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PREFACE. 



XVÉDIGER un journal de voyage de manière à 
le reodre supportable au:fc lecteurs, n'est pas 
une chose aussi iacile qu'on serait peut-être 
tenté de le croire. 

Si le voyageur a parcouru des pays très- 
cmmnSy sesdescriptions se présentent dépouil- 
lées du cbanue de la nouveauté ; s'il est en 
scène ckez ses compatriotes , les ménagemens 
auxqu^s il est tenu , et dont il se fait un devoir, 
énerveront ses récits par la «ompression de la 
pensée et par l'absence de tout détail piquant* 

Tdile classe de lecteurs n'aime point les 
voyages; telle autre ne prend intérêt qu^à 
l'histoire. 

Lesibmtnès, en général, ne lisent que des 
romans ; on du moins elles donnent aux écrits 
de cette ïiature une prédilection très^marquée, 

Etrangères 'à la connaissance des langues 
ïnortes, elles sont privées du charme qui s'at- 
tache aux peintures tour-à-tour piquantes et 
païves, ingénieuses et sid>limes, des premiers 
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poètes anciens ; peintures que Thomme de 
lettres retrouve avec volupté , quand elles sont 
naturellement amenées par le sujet, en des 
circonstances analogues» . . 

Une autre dassp de lecteurs ne &il cas que 
des recherches soi^iitifiques*. . ^ 

Ceux - là réprouvent av^ infiniment de 
raison et de goût, les teintes sombres de 
la politique ; et toutefois elle fi^ &it jour en 
nos écrits , en dépit de nous-mémres ; seoi-* ^ 
blable à cette personne acariâtre et dâtontee^ 
violant toute consigne, et pénétrant avec d^. 
fronterie , dans les salons même où elle ne 
peut douter que sa présence ne soit nullement 
agréable. Virgile nous entretient de l'envahis- 
sement de son patrimoine; Horace nous parle 
de la guerre civile, et de ses sentimens personn 
nels. A de tels hommes tout est permis. Leur 
silence est un vol fait aux générations à venir. 

L'auteur ne prétend ramener qui que cesoit 
à ses opinions. Nul ne reconnaît mieux que lui 
ce principe ; chacun est en droit de penser, 
comme bon lui semble, tant qu'il n'en résulte 
aucun inconvénient pour la société. 
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H s^a &cil€ de juger par la sécheresse des 
premiers détails que Fauteur, dans le principe , 
avait p]d&dç6Xibt^tr«s*sucdjictes , dans la seule 
vue de tracer sa route, ;de Bordeaux en Amé" 
rique. Le ivoyage né commence véritablement 
fj^l'eotré^ dans laI)elaii»re,le5o août i8i5« 
, JjSi pLi^p^t des trajets, de mev. que l'auteur a 
fidts dans les parages des AnUlles, ayant eu lieu 
sur de très^tits batea^ux ; ceux*là seuls qui daxt 
cpnns^îssance de toutef les inisèrès amoncelées 
suj^ ces frêles embarcaliojis, pourront jû^er des 
difficultés d'y écrire , même au crayon j pap 
les dures saccades qu'on y éprouve; par l'in-^ 
croyable encombrement des hommes et des 
marcbandises j par l'assaut.conlinuel et les ir-* 
ruptions 4^ Ifi vague ; et enfin par Ftnëxpri^ 
Qi^lç âiïp{ilf Qp y qui set4 peut-être, porte au 
dédain de l'anéantissement : le mal de meri 

Outre la nécessité de militer contre tant 
d'obstacles, l'auteur n'avait ni les moyens que 
donne la richesse, ni la renommée qui fait ac* 
cueillir le savant , ni les talens qui le reconi* 
mandent, en lui ouvrant un facile accès chez 
le$ hommes de mérite dont les connaissances^ 
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particulières et un long séjour dans ie pays 
qu'ils habitent , peuvent livrer un précietm 
héritage à ceux qui auraient là bonne fortune 
de les fréquenter. 

Armé de sa faible imagination, il a'peiût â 
la coUi-se*, les moeurs , les événem'eÀs 'et lè^ 
objets qui se sont présentes soiis ses jehx. 
Pressé par les circonstances, à peine a-t-il eu 
quelques momens pour mettre en oî^dre'ef 
corriger la rédaction. Ses tableaux auronè diï 
moins le mérite de la fidélité. Il a dessmé 
d'après nature, et s'est efforcé de peindre ses 
nobles traits , ses couleurs enchanteresses j avec 
cette vérité qui la reflète dans le cryst^l'jde^ 
eaux, ou qui étonné la* beaxiié elle-riiême, 
souriant aux igrackfuses copies^ cfiié lui rëtt^cié 
le plus pur ÔQvrlige'de Tarf :c P^tûti in spè^^ 
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ANTILLES. 
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Départ de Paria , le so mars i8i5. 

JjE âO mars 181 5, je traversais de bonne 
heure la terrasse des Tuileries , en allant vers 
le Ponl-'-Royal \ je fus frappé , chemin faisant^ 
de la solitude où paraissait le château > et du 
silence qui régnait autour de la demeure du 
Monarque» Ayant trouvé la grille fermée , je 
revenais sur mes pas , quand une personne de 
ma connaissance m'apprit que le Roi était 
parti dans la nuit , entre une et deux heures ^ 
prenaiit la route du Nord. A quelque distance 
de là, on me gai'antit la même nouvelle^ 

J'étais sans emploi : l'armée conservée 
intacte, fermait ses rangs à ceux qui, de* 
puis vingt-<3inq années , avaient donné tant 
de preuves de constance et de longanimité» 
Mais je m'étais présenté parmi les royahstes 
* , 1 
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52 SOUVENIRS 

dévoués, et l'avais reçu Tordre de me rendre 
tel jour à Villejuif. "^ 

La position dfi Villéjuif m'avait fait penser 
que Fon se proposait de tenir bon en avant 
de Paris; d'après l'opinion fondée, que tout 
dépendait de la conservation de la capitale. 

Quel esprit de vertige avait donc saisi cette 
brave armée française, quand elle en vint à 
courber ses laurierâ au niveau des esclave^ de 
l'usurpateulr? La haute estime due à nos ia»îli- 
taires , me portait à penser que des guerriers 
comblés des faveurs de leur maître, chaque )OUr 
témoins de ses verttts, pénétrés^ de la r^Kgion 
des sermens, s'immoleraient aux pieds de ces 
drapeaux sans tache, reçus en fece des autels, 
et que la fille des Rois avait ornés de ses pro- 
pres mains ! Vers le 18, l'ordre pour Villéjuif 
avait été changé: le nouveau rendez-vous était 
à Saint-Denis. 

Dèsqu'ilme fut impossible de douter du 
départ de Sa Majesté , je m'acheminai vers 
Saint-Denis, sans même passer chez mcipout" 
prendre mes effets ou mes papiers. Paris était 
dans un caime profond : c'était vers sept heures 
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du matin; je pris. le Boulevard et la rue du 
fiiubourg Saint-Denis : à l'extrémité de cette 
dernièlre , jVntendis le premier cri de pipe 
VBmpereur\ Êiiblement prononcé* par un mî*- 
litaire se dirigeant, comme moi, yers Fexté*^ 
rieur» 

Qu^elle fut ma çurpri^ , en arrivant à la 
barrière Saint- Deiïis, d'apercevoir quinze à 
viûgt Toitures d'où s'échappait un essaim 
d« militaire»! L'air retentit aussitôt des cris 
ipiUe foi? vociférés : pipe Napoléon ! pipe 
^Empereur / etc» etc» 

Laxat claoslra Sinon îlloft pâtefactus ad auras » 
Reddit e<pmft» Vtao. JËm, h n*^ 

Je passai outre; à p^ne à cent pas, en avant 
de la barrière , je trouvai la route toute cou- 
verte de soldats dont les clameurs épouvan- 
taient le paisible habitant des campagnes. Je 
m^approchai d'uki groupe de bourgeois, et j'ap^ 
pris d'eux que la troupe était partout en ré^ 
bellion; que l'on venait d'arrêter les équipages 
du duc ée Berri à Saint - Denis , et qu'une 
extrême çonâision régnait dans cettç viU^ et 
aux environs» 
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4 SOUVENIRS 

Après avoir successivement obtenu les mé' 
mes renseignemens de divers individus dont 
plusieurs venaient de Saint-Denis même , la 
persévërance à m'y rendre n'avait plus aucune 
chance d'utilité. 

En butte à des milices insolemment àir 
bandées et à la populace révolutionnaire en 
arrêt devant les signes de la faveur royale; 
pris au dépourvu ^ à pied sur des chemins fiai- 
geux , je me voyais sans moyens de suivre la 
direction du Nord, et de me jeter à l'étranger 
sur les traces du Monarque; je n'avais d'autres 
papiers que ceux qui tendaient éminemment i 
me compromettre , dans une crise où le sou- 
venir du 5i mars promettait tant de victimes 
au retour du grand instrument de désastres. 

Ces considérations bien pesées , je pris 
à l'instant le parti dé rentrer dans Paris , 
où ^e suivis directement la rue Saint-Denis, 
pour me rendre à la préfecture de po- 
lice et demander un passe - port pour Bor- 
deaux* ' 

•Parrivai à la préfecture vers midi ; une 
armée d'individus de tout rang et de tout 
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9&ke en obstruait au loin les avenues : après 
beaucoup de peine et un tems infini, j'entrai 
dans la salle où l'on me remit le dernier passe* 
port aux armes du Roi. Cinq heures sonnaient. 
J'étais encore à jeun: la nuit s'approchait; 
l'état d'extrême fatigue où' je me trouvais, ne 
me permettait pas de songer à sortir immé- 
diatement de la capitale, quoique je sentisse 
qu^il y allait de la liberté ou de la tête 
si j'y passais la nuit ; ce qui prouve qu'il est 
«n terméoùla résignatiop succède à d'inutUes 
efforts. Je dois ajouter que dans le plan que 
je m'étais tracé, ma route d'obligation étant 
précisément par Fontainebleau, je né pouvais 
me faire illusion sur les scènes dontcette route 

- • - 

devait être le théâtre, et sur les précautions 
prises à la barrière de Paris qui y répond , pour 
la soirée même où IHisurpateur aillait Ëtiresa 
lugubre entrée. 

I^ nuit était venue tandis que j'errais soli- 
taire dans les quartiers de Paris les plus éloi- 
gfiés du foyer de la poptdation. 

Qu'elle fut sil^icieuse et sombre cette fatalt 
soirée du 20 mars ! Qui peut en parler plus* 
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sciemment que moi?... A peine ^ en vingt mi^ 
nutes de tems^ un misérable de la dernière 
Iie« vociférait le .cri de la rébellion. La basse 
classe elle-même obsei^Vait un morne silence^} 
la consternation régnait de toutes parts. ^ 

Après m'être assuré qu'il partirait une voi- 
ture à la pointe du jour pour Fontainebleau ^^ 
et y avoir retenu ma place , je dus pourvoir 
à un abri pour la nuit^ et songeant que y da^*- 
ger pour danger, Je serais peut-être moines 
exposé à être trahi chez moi, je pris la réso- 
lution d'y rentrer jusqu'au lendemain. 

Buonaparte venait de se glisser dans Paris^ 
vers les huit henres du soir, échappant, sous les 
ombres , aux malédictions de Fimmense ma-« - 
jorité des habitans. 

Rendu à mon hôtel, je ne fus point exempt 
d'anxiétés durant la nuit : chaque fois que l'on 
frappait à la porte-cochère , ce nocturne tin- 
tamare retentissant jusqu'à la couche d'éjnnes 
où je hâtais de tous mes vœux le retour des 
premiers rayons de lumière, je m'attendais À 
quelque événement sinistre : 

O nos quàm loBg« es opas debenU]iii& l 
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A la pointe du jotir, je sortis avec des pa- 

pierê que je dus confier, à tout hasard , k un 

individu que je chargeai de les déposer chez 

une personne indiquais. 

£n traversant le Carrousel, je vis des troupes 
qui y avaient bivouaqué ; le drapeau révolu- 
tionnaire flottait insolemment sur le dôme des 
Tuileries ; la foule se pressait en face d'un im- 
primé placardé , rappelant dans un style usé 
d'insignes dtfaites , attribuées à Fincapacité 
d'un Maréchal, tandis que le signataire men- 
tionnait avec son emphase charlatanique, et 
Marengo, et autres victoires si exclusivement 
et ri notoirement dues à ses hautes concep- 
tions et à son indomptable courage ! ! !... 

Rîsum tencatis amici \ 

Parvenu rue Dauphine , à Fhôtèl des voi-* 
. tufes de Fontainebleau , le départ n'ayant pas 
. lieu encore , je fus déjeûner au café Conti : 
les gazettes y arrivèrent peu après; empressé 
de les lire, j'y trouvai, en contraste frappant, 
des principes éno]^cés la veille dans ces mêmes 
feuilles, des opinions diamétralement con- 
traires, exprimées avec ce pathos incendiaire. 
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ces lieux comtnuns , et ce non-senae qui dis- 
tinguent les iplumes ti:empées dans le fiel dé- 
mocratique* 

Je souris de pitié ; l'instaût d'après je quittai 
l'enoeinte corrompue y dans la. plus intime 
conviction que cette scandaleuse ^cène aurait 
fin sous trois mois. L'événement a prouvé qtte 
î'avais raison. 

Adbùc nonagînt&dle^î' 

^eqùè aliud dvîli àmiçitià pmtum:» qn&m Yutnera^ 
fugas,- luciusj ei^ulem eum et extorreoiy recîpienlibus ' ' 
oneril (Tacit* ZTwf. v. 24 ) 

Hors de la capitale , près de la barrière où 
aboutit la route de Fontainebleau, nous aper- 
çûmes à petite distance sur la droite ^ deçt 
troupes du corps d'armée de Paris , moins 
pesamment chargées de leurs armures,* que 
des bienfaits du Monarque trahi, et de Fé-, 
pouvantable fardeau d'un parjure , noirement 
consommé dans les ténèbres de la précédente 
nuitl 

H n'y avak pas encore douze heures que 
Buonaparte avait souillé de sa présence cette 
même route par laquelle nous nous achenû^ 



DES ANTILLES. 9 

nions ! Instruit avec une eitréiiie célérité du 
départ du prince dont le frère martyr l'avait 
* ( de préférence à des millions de français ) gé^ 
néreusement éduqué, placée pensionné, il s'a- 
vança de Fontainebleau dans la journée 4u 
20 mars, accordant son entrée maudite avec 
les ombres nocturnes , dignes acolytes- de 
tentatives ridiculement impies, et dont l'usur- 
pateur ne soupçonnait pas qu'il n'était que le 
vil instrument 

NoK atra nnbibiis ; — Soeya ac deformis totà tube 
faciès. — Horror anlmum ftubit qa&^ies recordor feralem 
introitum. Tacit. 

A quelques milles en avant, nous vîmes les 
premiers, aventuriers, acteurs de cette levée de 
boucliers dont les plaines de Waterloo a\ttcn- 
daient le sanglant dénouement. 

Quelque^ anciens soldats de la garde, soi- 
. disant impériale, s'avançaient un à un, par 
les sentiers latéraux du grand chemin, suivis 
de paysans portant leurs fusik et leur bagage. 
XJn peu plus loin, parurent de faibles détache- 
m^ns de trente à quarante hommes; puis quel- 
ques groupes de cavaliers; puis deux ou trois 
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pièces de campagne ; enfin , le rassemblement 
le plus nombreux de ces bandes follement cri- 
minelles, ne montait pas à plus de trois cents 
hommes ! Victimes égarées, qu'un seul régi- 
ment edt dispersées en un «lin-d'œil, si la sé- 
vérité dii destin n'eût promis tant de sang aux 
sillons de la terre étrangère ! 

Le 22, je me rendis, par la traverse de Fon- 
tainebleau, à .Orléans, où, à mon agréable 
surprise , je vis encore quelques Es clairsemé^ , 
et des croix de Saint-Louis sur les coeurs de 
quelques preult. 

Cependant, le feu couvant sous la cendre, 
annonçait une imminente explosion: les sol- 
dats et cavaliers ne portaient point encore le 
signe de^ la rébellion; mais, ostensiblement 
coupables, ils avaient abjuré déjà la cocarde 
royale, n'attendant que l'heure de vomir avec 
fracas une lave péniblement comprimée. 

Miles mînaci silencio. 

La nuit ayant couvert d'un voile épais les 
sinistres complots des troupes parjures, les 
meneurs, à la tête desquels brillaient incen- 
diairement les cuirassiers, enfoncèrenfla porte 
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de Paris, où depuis deux jours, s'était pré- 
senté le général revêtu de pouvoirs Insurrec-' 
tionnels ! 

Le Maréchal Saint-Cyr commandant à Or^ 
iéans, avait, jusqu'à ce' moment, réussi à con<- 
tenir la troupe, et à protéger la ville cpntrc 
l'inondation du virus découlant à grands flots ' 
de la source démocratique; forcé de céder 
enfin aux déréglemens d'une foule enivrée, il 
dut abandonner Orléans , en attendant le noble 
prix de son éclatante loyauté. 

Eu juste tribut d'éloges rendu à des hommes 
de mérite, je n'omettrai point que, parmi les 
officiers des cuirassiers, il s'en trouva qui lut- 
tèrent vaillamment contre leurs propres sol- 
dats , et que des blessures qu'on envie contrai- 
gnirent à se désister de leurs glorieux efforts. 

Quùm repente , novo aaxillo , fortoxm pugns muta- 
tnr. . . . eques proropîc. . . Tacit. 

Les portes d'Orléans furent ouvertes : j'en 
partis à l'instant (vers le a 5 mars ) pour me 
rendre à Blois, où l'on attendait le renfort 
d'un bataillon pour se mettre à la hauteur des 
grands coups frappés dans la capitale. 
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' Comme j'arrivais à Blois j un bataiUon yena 
.du midi domiait la secousse révolutiomiiaiFe 
en ville , grossi de n^écontens. Quelques gen- 
darmes avaient formé un attroupement en 
face d'une proclamation affichée près de la 
promenade : on la Hsait à. haute voix j je 
passais près de ce groupe à l'instant où la 
lecture s'achevait. Une femme du peuple, 
en se retirant après avoir entendu de pom- 
peux éloges de Buonaparte , s'écria , lan- 
çant un regard sévère sur les gendariùes,: 
a 11 ne me rendra pas mes sept enfansy le 
«c monstre qui les a dévorés! ...» \ 

J'entrai dans un café que je trouvai plein 
de militaires discourant à l'instar de Séïdes. 
Les propos dont il$ s'entretenaient, étaient 
de nature à faire plaindre leur simplicité, 
si la bonne foi les eût dictés ; à soulever y 
si l'esprit de parti les inventait dans sa fré- 
nésie. 

Une dame de mon pays , disait l'un d'eux , 
s'est présentée pour rendre visite à l'ancien 
seigneur de son canton : comme elle se te- 
nait debout devaïit ce seigneur et s^ femm^; 
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>^ c< C'est à genoux, dit cet orgueifleax noble , 
en apostrophant la dame, que vous devez 
paraître devant mon époiise et moi! .., » Lé 
reste à la hauteur de cette spirituelle inven- 
tion. Je crus toutefois apercevoir ime cer- 
taine harmonie entre ces discours, et des 
N N outrées contre ITiabit-veste de l'éner- 
gùmène soldat. 

JPétais recommandé à Blois à une aimable 
dame dont les politesses et les égards me dé- 
dommagèrent grandement de l'ennui de ces 
scènes dégoûtantes. Puisse-t-elle jeter les yeux 
sur cette faible marque de mon souvenir re- 
connaissant! 

En quittant Blois , je me dirigeai par la 
traverse sur Ponlevoye, et de là au château 
de La C. , chez mon camarade le comte de.... , 
d'où je gagnai Montrichard, pour aller de- 
mander l'hospitalité à un ancien compagnon 
d'armes demeurant au vUlage de C... , prés 
du Cher. Ce brave homme et ses aimables 
fils m'àccueifiirent avec la plus franche cor- 
dialité. 

L^ parades de 178g renaissaient succès* 
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sivement dans lès campagnes , à mesure qité 
les circonstances permettaient de leur donner 
un libre cours» 

Vers le 5o mars , au moment où j^entraia 
à Tours , un échafaudage placé au sommet 
de rhôtel-de-ville , soutenait des Vandale» 
frappant à coups redoublés sur l'inscription 
latine : sustentant Lilia turres. La ville était 
néanmoins assez tranquille* 

Je continuai route par la diligence jus^ 
qu'à Poitiers, où j'appris que les troupes de 
Clauzelj placées près de la rive droite de la 
Garonne, en face de Bordeaux ^ intercep- 
taient les courriers et empéchaiept toute 
communication avec cette ville , ce qui dé- 
termina mon voyage à La Rochelle. 

Avant de quitter Poitiers, je fis une visite 
à madame la marquise de M.... Je la trouvai 
seule , assise sous un berceau dans son jar- 
din. En" voyant cette dame sexagénaire, je 
fus. frappé de la beauté de as?; traits ,. du 
calme de sa pensée, de la sérénité de ses re- 
gards, et de la noblesse de sonmaintien» Le 
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}Our était remarquablement beau : c'était à 
là brillante époque de l'année où la nature 

• 

rayonnante d'espoir^ exhale dans les airs ses 
plus suaves émanations ; la primevère a déjà 
devancé la riante famille;, les fleurs vont suc- 
céder aux fleurs. Que de souvenirs, qiie de 
pensées devaient assaillirla marquise de M...., 
dans la situation où je venais de la surpren- 
dre , seule et dans la méditation , paraissant 
avoir oublié Le monde où son esprit , sa nais- 
sance «t sa beauté avaient dû la &iré dominer 
si* long-tems. 

A&dame de M.... me combla de politesses, 
et me pressa de venir la voir k son château^, 

près de C....; mais, à^on grand regret, leç 

circonstances étaient loin de iavoriser un tel 

projet ; la marquise elle-même était dans les 

plus vives inquiétudes relativement à son fils, 

qui se trouvait à Paris lors, des derniers évè- 

nemens. Je pris congé d'elle , pénétré de 

toutes ses politesses , plein d'admiration de sa 

force d'ame, mais atteint d'une certaine dose 

de mélancolie et de rancune cofitre la nature 

qui détruit eii-si peu de tems, et si impi- 
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toyablement toute Iji magie de ses plus étpti' 
nantes créations ! 

Non semper idem floribas est lionot 
. Vernisé Hokat* od, 8, /. 3. 

Partout OÙ Je m'arrétaîd sur. ma route ^ 
j'avais lieu de me croire encore à l'époque 
'de 1789 : l'hydre de la révolution levait de 
nouveau ses têtes innombrables; c'était le 
méme&natisme, mêmes plaintes contré le 
clergé, inextinguible jalousie contre les no^ 
blés , ardente soif de licence et de désordre^ 

Qnlppè in torbas et'dîscordias> pessimo cniqne pla- 
ritnt TÎs. Tacit* 

' Nous arrivâmes à La Rochelle, où l'j>n s'é- 
tait permis un moment, par mesure de sà« 
reté, d'attenter à la liberté des citoyens, d'ar- 
rêter et d'emprisonner les voyageurs munis 
de passe-ports ! L'esprit public était forte^ 
ment gangrené dans cette ville. Les maisons 
de rassemblement fourmillaient d'individus, 
bouche béante ; en face le convulsionnaire y 
haut perché, déclamant les papiers de Paris. 

Si l'on joint à ces inconvéniens ceux d'une 
ville fermée de fortifications, d'un commerce 
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éteiot, et dout le port pendaqt la basse mer 
n'offre à la vue. que des fanges malsaines , ou 
aura quelque idée du tableau que présentait 
alors la ville de La Rochelle. 

J'appris à mon auberge que le fils de la 
marquise de M...., arrivé de Paris la veille, 
était parti en toute hâte. Ce même jour ou 
vendit, à peu de distance de la ville, une 
superbe calèche et douze chevaux de racQ 
d'un très-haut prix, pour la chétive. somme 
de 1600 francs. Ils appartenaient à S, A. S, 
Ms"" le duc de Bourbon ; ce prince s'était 
embarqué à Paimbeuf; et plusieurs officier$ 
de sa suite, forcés de traverser la Vendée pour 
prendre un esquif à M arans , y avaient con-^ 
duit ces équipages, dont ils se défirent préci- 
pitamment au premier dénier qui fut offert. 

Je fus voir , en avant du port de La Ro-* 
cheUe , cette jetée due au génie de Richelieu, 
lors du siège de cette vUle en 1627. Un cer- 
tain ckarme naissait pour moi du souvenir 
d'un de mes pères qui assistait à ce siège en 
qualité de premier capitaine du régiment d' Au- 

r 

Vergue, alors nouvellemei^it créé. L'Etat mili- 
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taire de 1627 , qm donne le taWeau des of- 
ficiers de ce corps , a cela de remarquable , 
qu'il est le plus ancien connuv Ces id^es rap- 
pelaient orgûàlleusement à m'a mémoire ce- 
lui dont on admire la vaillante contenance , 
cçmme premier cbef présent, du même Au- 
vergne sans tache , lorsqu'à la tête de son 
régiment , il accourt à ïa voix de l'imriiortel 
d'Assas , qui vient de prononcer si glorieu- 
ment : a Juvergne , faites feu , ce sont les 

» ennemis. » 

Le courrier de la Gironde arriva enfin à 
La Rochelle, et l'on apprit que Madame la 
dttChéSSe d'AttgOidêdfie s'étant embarquée le 
3 avril à tatfUâc , Clauàel était maître de Bor- 
deaux , où l'entrée ne souffrait plus de dif- 
ficultés. Je pfiâ> aussitôt la diligence jusqu'à 
Blayé ; et là ttJi bateau, «ur lequel j'arrivai à 
Bordeaux vers le 8 avril. 

A peine rendu àaiA celte ville, détermine 
à m'expatrier da^uvfcaa , je fis la demande 
d'un passe-port pour l'étranger : après avoir 
éirculé de bureaux en bureaux , d'autorités 
en autorités , adressé mon mémoire,, trouvé 
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des répoûdaûs domiciliés , passé par la filière 
des bienfaits de la liberté , je me rendais 
enfin , au jour convenu ^ près du commis en 
chef qui devait me délivrer Iç passe - port , 
après un long mois de courses, de vexations , 
et de pénibles attentes ; lorsqu'au moment 
où il prenait des papiers parmi lesquels je 
supposais celui qui m'intéressait, il me mon- 
tre un ordre reçu à l'instant même, pour 
retirer aux autorités 'de Bordeaux le droit d^ 
délivrer des passe - ports à l'étranger. Mais , 
ajouta-t-il avec beaucoup de sang froid ,' il 
«suffira d'un nouveau mémcÂre pour le mini$tr«( 
delà police} on le fera parvenir ihParis^ et si 
yfOUÈiêfpràez prendre la- peine de repasser dans 
un mois ou cinq semaines , il n'y a fias de 
doute (pie nous aurons alors l'agrément (Jb 
Son Excellence. On sentira mieux que je ne 
pourrais l'exprimer, tout ce que je dus éprou- 
ver de poignant en cette circonstance. Mon 
séjour devint forcément prolongé à Bordeaux 
jusqu'à l'époque où l'on y fut instruit du ré^ 
sultat de la bataille de Waterlcfo le 18 juin, 
lorsquo ks chefs d'insurrection laissèrent 
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pencher de nouveau , leurs fronts stygmatîsés 
par la foudre , au moment où le lis altiei* 
relevait fièrement sa tige royale , plus impo- 
sante encore après les assauts de la tempête. 
La crise tendait a sa fin : certains de leur 
triomphe, les bordelais montrèrent une pa- 
tience à toute épreuve. Parmi les troupes de 
Clausel, celles à cheval ( en dépit de leurs 
chefs, sans aucun doute), se permirent en* vain 
toutes sortes de désordres. Le sabre nu, sur 
la place de la comédie et dans les divers quar- 
' tiers de la ville, elles insultèrent en vain de 
paisibles habitans pour les exaspérer , les ex-r 
citer à la vangeance ; il était trop évident que 
ces corps gangrénfe allaient s'anéantir jrÎ£ une 
dissolution soudaine, pour se coramittre fol- 
lement, sans armes, sans utilité, au fer d'une 
masse d'hommes qui ne méritait plus le titre 
de troupe réglée, puisqu'elle foulait aux pieds 
la discipline militaire, et provoquait crimi- 
nellement ceux même que son premier devoir 
était de respecter et protéger. Les choses se 
trouvaient à cet excès de bouleversement , les 
boutiques fermées, le peuple n'osant circuler 
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dans les rues, la troupe variafit de minute en 
minute, ses vociférations : vive l'Empereur! 
vive Napoléon II ! vive la République ! etc. ' 
etc. etc. Nulle autorité n'osait agir; lorsque 
mon vaisseau devant mettre à la voile, je fus 
trouver le Préfet qui , ne se croyant plus en 
fonctions , se refusait, de prime-abord , à signer 
mon permis d'embarquement.- Sur mes vives 
représentations, il se décida enfin le 8 juillet, 
et je me disposai à joindre mon navire le len- 
demain matin. 

Embarquement à Bordeaux. 

Le dimancheg juilleti8i5 :embarquépour 
Philadelphie sur le navire ^^^ ..... mouillé 
près du Bec-d'Ambez. 

Le 1 1 : jeté l'ancre devant Pauliac. 

Le i5 : idem , près de Royan. 

Ce même jour, nous vîmes entrer cinq bâ- 
timens anglais, dont deux frégates, le Pactolus 

et le , deux transports et un brick de 

guerre. 

Le i4, visité devant Royan, par la frégate 
anglaise le Pactolus^ en recherche de Buona- 
parte. 
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Lé pavillon blanc arboré l'après-mâdî, au 
fort de Royah et dans la ville. 

Le fort de Graves' avait fait feu, la veille, 
^ur les frégates anglaises, hors de portée. 

Le i5 juillet : à deux heures après-midi, 
. perdu de vue la tour de Cordouan. 

Source de forfaits inouïs , 
Le dévorateur de la France» 
L^usnrpatenr du trône de Louis 9 
Montait ce même jour , à bord des ennemis 
Dont il implorait la clémence : 
Humble tyran , soldat sans nerf. 
Premier dés fléaux de la terre j 
U eut dans ses plaisirs la soif de la pantbère , 
Au champ d'hauteur^ l'agllftë du cerf. 

Le 16 juillet : visité par la frégate anglaise, , 
le Liff!^ de 44 canons. — Recherche de Buo-» 
naparte pendant quatre heures. Je montai à 
bord ànLiffiy^ où je trouvai les officiers en 
Egne sur le gaillard d'arrière; ils me question- 
nèrent beaucoup au sujet de l'usurpateur. 
Nous ignorions son embarquement depuis 
vingt-quatre heures; et comme ils me par* 
laient d'aller établir leur blocus devaint Arca- 
chon, c'est à Rochdbrt, leur dis-je, que ce 
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misérable s'est sauvé : vous ne trouverez en 
lui qu'un être stupide et pusillanime. Stupid! 
répétèrent successivement les/ Anglais, comme 
par répercussion électrique. 

On me remit un exemplaire français de la 
gazette de Londres , contenant la rela^on offi- 
eielle de la batalOe de Wateiloo, et je pris 
congé. Nous étions aloP« par 44^ 40"° de lati- 
tude nord ; et a4 i8«» de longitude ouest du 
méridien de Londres* 

Le 17 juillet : latitude, 44*^4?* nordj lon- 
gitude, 4i la"^ Quest du m. de L. 

Le 18 îittUet : \isité par la frégate anglaisa 
l^Giasgtm^, capitaine Duncan. Reclteuphe de 
Buonaparte.^ Latitude, 44<i 44» »ord} longs- 
tude,/^"^ 12^ ouest du m. de L. 

19 JniUet : latitude nord, 44^ 4o^ longi- 
tude, 5^ 64^ ouest du m. de L. 

âo juillet : visité par la fr^ate anglaise I^ 
Seeuncmder. La frégate, après nous avoir quit- 
tés . revient sur nous; tire un coup de canon , 
et re&oiivefle sa visite , «1 recherche de Buo- 
naparte. Latitude nord, 44* 16™ ,longitudep^ 
So"* ouest 4u m- de L. ^ 
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2X juillet : latitude liord, 44^ 24'% lon- 
gitude ,9^ 1 gin ouest du m. de L. 

22 juillet : latitude nord, 44*^ 58w>, longi- 
tude , loi i5m ouest du m. de L. 

' 23 juillet : latitude nord , 45"^ o"*, longitude, 
l5d Qm ouest du m. de L. 

24 juillet : parlé à un Erik allant de Ténë- 
riffe à Liverpoolj latitude nord, 44*^ 5"**, lon- 
gitude, i4<î 44™ ouest du m. déL. 

25 juillet : latitude nord , 44^ 43'», longi- 
tude, iG"^ 53°^»uest du m. de L. 

26 Juillet^: latitude nord, 44"^ 46"", lon- 
gitude , 17^ 28»» ouest du. m. de L. 

27 juillet : latitude nord, 45*^ o'^j longi- 
tude /l Q^ ao"» ouest du na. de L. 

28 juUlet : grosse mer; latitude nord, 45^ 
l4", longitude, 22^ 9°» ouest du m. de L. 

29 juillet : grosse mer ; latitude nord , 45*^ 
^m j longitude, 26^ 35™ ouest.du m. de L, 

30 juillet : beau tems; latitude nord, 45^ 
18°* , longitude , 26"^ 18"» ouest du m. de L. 

5l juillet : latitude nord, 45*^ 67"*,.longi-> 
tude, 27^ 23"* ouest de m. de L. 
Le 1®' août : forte brise, grosse mer:, grains , 
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brume ; point de hauteur ; longitude , 29'^ 53 ■* 
ouest du m. deL. 

' a août : jàme et brume épaisse ; latitude 
nord, 46*^ 58"*, longitude, Si^ 8"* ouest du m. 
de L. 

5 août : brume épaisse ; latitude nord, 45d 
i5m, longitude, 52** o«b ouest du m. de L. 

' 4 août : latitude nord , 44*^ 58""; longitude , 
33'* 58'" ouest du m. de L. 
• 5 août : calme ; deux navires en vue, cou- 
rant à l'ouest ; latitude nord, 44"* 36'"; longi- ' 
tude , 35^ 5*" ouest du m. de L. 

6 août : tems clair ; forte mer ; latitude 
nord, 44** 60™, longitude, 37^ 5» ouest du m. 
deL. ^ 

7 août : forte brise ; grains et grosse mer ; 
point de hauteur; longitude, 39^ 42'^ ouest 
du m. de L. 

8 août : vent violent ; grosse mer ; brume 
épaisse; point de hautçur ;longitude, 4i** 4ô'a 
ouest du m. de L. 

9 août : forte brise; grains fréquens; re- 
connu dans le nord-nordrouest , à cinq milles 
dé distancera hauteur du Bonnet-Flamand j 
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une île de glace ^ de prodigieuse élévation ; la 
bnime survenant nous empêche de la recon^ 
iiaître^de plus prés. Dirigé an sod imxnédia- 
t^nent, pour éviter les glaces. Tresrfbrtemer j 
latitude nord, 47^ j8«i j longîttide, 4i«l 5fta 
ouest du m. de L. 

10 août : calme; brume i^aisse; grains fré- 
qnens; latitude nord, 46^ 35*", kâogitude, 41^ 
sgm ouest du m. de L. 

1 1 août : vent frais : brame épaise; latitude 
Bord, 46** 18*", longitude , 4a4 agm ouest du 
m. de L. 

1 a août : vent frais ; deuK voiles en vœ ; la- 
titude nord, 44d i^tfi^ kmgitiide, 44"^ 5o^ ouest 
du m. de L. 

i5 août : petite brise; tems elair; vu nn 
scbooner au nord-ouiçst; latkade nord, 45^ 
20»" j longitude, 47^ iSm ouest du m. de L. 

i4 août : point de hauteur; longitude, 4g(i 

r 

on ouest du m. deX. . 

iS août : vent frais; grosse nier; tems de 
brame; point de faanteui^ kuigitu^e , 5i^ 9ga> 
ouest du m. de L. 
^ 16 août : vent frais ; rencontré «a l a t itu d e^ 
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4o^5o™nord; longitude, 62** So"", le trois 
mâts américain , the Oliper Elisworth , do 
New- York ) parti du Havre- de-€rrâce vers le 
1 5 juillet. 

Nous avons dépassé lebanc de Terre-Neupe^ 
et nous sommes sur le Qulf-Stream^ ou grand 
courant de l'ouest à Fest. 

1 7 aoàt : tems clair ; latitude nord , 4o'i 
46» 5 longitude, 54<* 5°* ouest du m. de L. 

18 août : vent £iible; grains; latitude nord, 
4o^ 17™; longitude, 67*1 lo^ouest du m. de L. 

19 août : par4od de latitude nord , et'6od 
de longitude ouest du m. de L., rencontré 
\é trois mats , Pactet- Yarkj parti de la Nou- 
velle-Orléans depuis vingt-huit jours, destiné 
pour le Hâvre-de-Grâce. Bonne brise du sud- 
est , beau tems ; le navire filant cinq à six 
noeuds. Les sataniques ou hirondelles de mer 
nous suivent avec constance. 

Ce même jour, vu passer à toucher le bord, 
plusieurs boucauts de tabac flottans ; une 
maHe , un petit mât Ké avec un autre ; à quel- 
que distance, rm canot brisé, où il semblait 
que Pon distinguait des hommes et une im- 
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mensîtéde débris sur tons les points dé Fïiorî- 
zon* Nous n'avions point de canot à bord. On 
n'a pu s'eniparer des objets à portée. 

Nota. Les vents tiennent peu dans cette 
saison ; elle ne parait pas avantageuse pour 
prendre la ronte du nord y en allant de France 
6n Amérique ; on s'expose à tous les ijicon- 
véniens que nous avons rencontrés*; les glaces, 
les calmes et les vents d'ouest et de sud-ouest, 
anlieu des vents de nord que Fon y vient cher- 
cher, je préférerais la route du sud/ 

20 août : beau tems; les vents à l'ouest- 
sud -ouest, le cap au nord-jaord-ouest ; lati- 
tude observée, 59** 5o™ nord, longitude, 6a<* 
5oin ouest du ni. de L. 

Le 21 août: latitude, 59^ et demi nord, 
longitude, 64ci m. de L. Rencontré .le trois 
mâts le Marengo^ de là Nouvelle-Orléans, en 
mer depuis'vingt-deux jours, capitaine David 
Tf^ïlliamsy allant à Bordeaux. 

J'ai lu dans le Practical Navigator ( by 
Nathaniel Bowditch)hi confirmation de ce 
que j'avais pensé. / 

Après avoir observé que Feau estplus chaude 
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qae Fair dans le Gzdf-Stream ou Grand Cou- 
rant^ et qu'en le quittant pour s'approcher de 
terre y elle est de 6 ou 8 degrés plus froide 
que dans le courant , et de 6 ou 8 degrés plus 
froide encore lorsqu'on est dans les parages ou 
l'on trouve le fond^ il ajoute : oc- Les vaisseaux 
» allant d'Européen Amérique par le passage 
y> du nord , devraient se tenir un peu au nord 
» du Gulf-Stream y où probablement ils se- 
» raient aidés par un contre-courant, comme 
» l'a observé le commodore Truxton. 

» Un vaisseau allant des Etats-Unis en Eu- 
y> rope abrégera son voyage en navigant dans 
» le golfe. 

» Le Gulf-Streajn va dans une direction 
3) nord-est le long de la côte américaine , du 
y> cap de la Floride vers T Ile-des-Sables. 

y> La largeur du conrant est de quarante à 
» cinquante milles , et s'accroît vers le nord , 
» ayant 5 t)u 6 degrés d'étendue nord et sud 
y> au méridien <ju banc de Terre-Neupe^ d'où 
» il s'étend, en cbangeant sa direction vers le 
i> sud-est, jusques vers le méridien des Açareis 
» occidentales , 32 ou 53 degrés méridien de 
.» Londies. 



3o SOUVENIRS 

».ta vitesse varie depuis un jusqu'à trois 
» noeuds par heure, étant plus forte entre la 
y> Floride et les îles de Bahama , et décrois- 
J> sant graduellement en passant au «ord. 

» Elle est grandement influencée par les 
» vents et dans sa direction ( tlie set ) et dan» 
» sà^vîtesse ( its drift ). » 

Dans la nuit du 21 au 22, beaucoup de^grains 
et de bourrasques; ce qui arrive fréquemment 
sur le méridien et à portée des Bermudes* 

Le 22 août : à midi, calme platj latitude, 3g** 
a 4'", longitude, 64** du m. de L. : beaucoup 
de dorades. A cinq heures vu un brick dan» 
le nord-ouest}, se dirigeant vers l'ouest. 

A huit heures , apparence d'orage dans 1« 
sud, brise légère; .beau tems, succession de 
vent et de calme dans la nuit. 

Le 23 août : beau tems; joUe brise du nard- 
Quest, capèn roubô, à l'eues t-sud-ouftst; des 
Souffleurs passent près du Davire , en s'éievaQi 
âu - dessus de l'eau* Des bonites paraisseot 
également Latitude, 5q^ 9"^ nord; longitiide, 
65^ et demi m. deïi. Quelques oiseaux diUk 
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croiseiirs y et toujours quantité de sataniquea. 
La mer d'un beau bleu: 

Le 24 : beau tenis jusqu^à midL Tr(»s vor 
vires en vue ; latitude nord , 58^ 36"* ; long^ 
tude , 67*15 à midi , forte brîse du sud-ouest; 
iems de brume et grains. Vu une birondelle 
de terre qui s'est reposée sur Farrière du vais- 
seau. De midi àquatre heures, le vaisseau filant 
sept nœuds en bonne route. On a pris Flii- 
rondélle dans la chambre des passagers ; die 
pouvait avoir trois semaines; elle était perdue 
de fatigue ! ni le bruit ni la lumière ne lui ont 
fait quitter Feiidroit ou elle s'est posée, quoi- 
que libre de s^en aller* Elle y a passé toute la 
nuit j et n'est partie qu'au jour* 

. Le â6 août, (jour de Saint-Louis ) latitude 
3gti 6ta nof d ; longitude , 68^ m- de L. Vent 
debout, soufflant de l'ouest; ËDrte brise; tems 
couvert ; le .vaisseau courant au plus près , U 
bordée du sud-quart-sud-ouest; a quatre heures 
et demie, j[7. /n., vu un débride navire; à cinq 
heures un vaisseau en avant dans FouesL 
Vu un oiseau de terre. 

' Le 26 août : latitude, 38<i 17"^ nord, lo«- 
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gîtude, 68<iet demie, calme plat ; grand nom- 
bre de limons ou mollusques ont annoncé le 
calme dès le matin. L'eau de la mer singuliè- 
rement trouble et grasse ; beaucoup d'herbages - 
fiottans ; une galère ou J^régate portugaise ^ 
prise en \ie à bord; ressetiible à un limaçon 
sans coque , et à une tortue dont l'écaillé ne 
serait pas consolidée; sa voile élevée en forme 
de casque, museau rongeâtre, bouche visible j 
on ne lui voit point les yeux : ceux qui l'ont 
touchée ont été comme brûlés par le eontact* 

Vu un requin d'environ sept à huit pieds j 
trois pilotes énormes pour l'espèce , l'accom^ 
pagnaient , suivis d'une doui&aine très-petits, 
et d'autreâ de moyenne grandeur. II n'a pa$ 
voulu mordre à l'hameçon quoiqu'il ait niâng4 
des morceaux de chair sans être attachés. 

Le dimanche 27 août : latitude, 38^ 10™ y 
longitude, 69'^, calme plat. Une quantité pro- 
digieuse de dorades où dauphins , ventre ver- 
dâtre, queue fourchue et dorée ; le dos couleur 
d'or ; vingt-sept d'entr'eux pris dans une demi- 
heure, très-ljons à manger. Requin deux foi$ 
pris,' et deux fois manqué j ce dernier n'avait 
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avec lui que huit petits pilotes. La iner sale et 
grasse parle frai de baleine; quantité de limons 
bleti et or, formés en bourses de jetons fes- 
ibni^ées; sataniques et oiseaux de terre ^ mais 
fort peu. : . 

Lundi a8 août : latitude , 38a iS"' nord; 
longitude I 70^ 3o™; jolie brise du nord-est^ 
hors du Gulf-Stream ^ Teau froide, beau ciel, 
iems superbe, presque plus de sataniques, 
quatre navires en vue ; forte houle. Le vaisseau 
file quatre nœuds , le cap à Fbùest .quart-nord- 
ouest , toutes voiles dehors ; plus de poissons , 
point d'herbes. 

Mardi ^9 : à minuit un quart , trouvé le fond 
par vingt brasses ; fond de sable. Le matin , 
beau tems , belle brise de nord^est, plusieurs 
vaisseaux en vue : reconnu deux goëllettes, 
deux bateaux pilotés , et la frégate anglaise 
YAcbar (coiistruite à Bombay, capitaine B.), 
venaint des Antilles. Le vaisseau visité par elle. 
A neuf heures et demie , un brick de guerre 
anglais passe près dé nous. Après la visite de 
la frégate ângilâise ,• le pilote américain monte 
à bord. A dix heures on voit la terre : c'est le 
1. 3 
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cap H^htopen y au sud de Feutrée de la D^ 
leware. Vue du Lighï-house à cette même 
pointe. Vu les brisans i cinq tieues nord de 
l'entrée de la Délaware. La mer changée de 
couleur. L'eau est verte. A huit hearîss dû 
matin, sondé par dit -sept brasser La sonde 
se trouve à un degré au large; on a trente ou 
trente-'deux brasses. 

La houle est ex;cessivement forte : le pilote 
dit qn^on n'en a pa^s vu de pareille depuis q[ua* 
razrte ans. A midi, nous courons vters l'entrée 
de la B^av^are, le Light-house restant an nord^ 
ouest-quart-ouest; distance, deiix lieues et de-^ 
mie 9 latitude nord, 38<^ 56°" ^ longitude , rfb 
du In. de L. 

A neuf heures^ j^té l'ancre à cin<^uainfee 
nnlles au- dessus de Lîgfat-house. En entrant 
dans la Delaware, laprovinoede NiRw-Jersey 
est à main droite, celle de Deîbi'^are à gauche j 
totttes deiiix offrent un aspect riant et !pitto^ 
resque , et des bords couverts de bois^ 

Le «nereredi, 5o août, à 4 'heures, après 
nnnuit, levé l'ancre; vent de bout, pour re- 
monter 5 pasdé devant le port de Penn , <3iii dé- 



j 
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barq^a le &meux P6nù pn i€8d. Les rivages 
préseûtftBt de chàrmans points de vue 3 ver- 
dure jusqu'aux bord$ de la baie ou rivière; 
quAntîté de maisons isolées, au nûEeu des 
bois, tenmioeirt la perspective. A 8 heures ^ 
notis Toy^ns NefW'Castle f petite ville sur la 
droôie de la rij^ière y à l'eudnoit où elle perd sa 
grande largeur, et tourne eu se dirigeant au 
&ord-est, vers Philaddphie. 

La rivière «est couverte dé bâtimens de toute 
grandeur. L'activité qui y règne est prodi-* 
gieuse: on aperçoit |^us de cinquante voiles 
à^la-foss. Le coup-d'ceil en est ravissant. L'avan* 
tâge ^pse demie le papier de banque ea eivcu^ 
lation^&cilite graadeinent les affîines de com* 
meree , et ee mouvement de navigation. A 
aeuf heureset demie., mouillé entre WeUming- 
ton et Chester. ïLa oolline qui borde la Delà-* 
-ffàrcsuRSa droite, .esjt^ dans cet intervalle, de 
la plus grande beauté : beaidCQup rde bon^qUets 
de bois eolrêmelés de champs de maïs, de 
petites mai5oiia,d?ei>clos, vergers, etc.; c'e^tù 
site le plus triant qu'<offre là Delaware. 

Le jeudi 5ï août : [imposi^ibilité de lever 
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Tancre. Coup de vent violent , du nord-nord- 
est : le vaisseau dérape j on jette une seconde 
ancre. A une heure après midi, nous voyons 
passer le Stèam-Boat ^ qui va sans voiles, 
contre vent et marée, et contre la lame la 
plus dure, à raison de deux lieues par heure. 
Il va par le moyen de la vapeur, donnant le 
mouvement à deux roues de très-grand dia- 
mètre , placées de chaque côté, en avant 
4u centre du l3ateau;.il mesure cent cin- 
quante pîeds de quille, et n V qu'un seul mât 
dont on se. sert lorsque le vent le permet. 
On y est grandement à Faise; il peut contenir 
troi#cents passagers. La nourriture y «st telle 
qu'on peut l'avoir à terre. Il y a une chambre 
vaste et élégante, et fies logemens commodes, 
ii'pn peut à volonté, placer une grande. tente 
sur le pont, pour se mettre à l'abri du soleil. . 
A 5 heures après midi, marée montante; 
on lève l'ancre pour gagner le lazareth^ où se 
fait la quarantaine, et où l'on s'assure de la 
santé des passagers et de l'équipage. S'il n'y a 
point de malades, la quarantaine n'a paslietù, 
Qt l'on se rend sans difficulté à Philadelphie^ 
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qui n'est qu'à' cinq lieues pLus loin^ au côib- 
flueni du Scbiiylkill et de la Delaware. 

A 9 heures du soir, mouillé devant lé laza- 
reth^ à quinze milles au-dessous de Philadel- 
phie. 

Le precàier septembre 1 81 6, à 7 heures du 
matin , visite du médecin du lazareth. 

A 8 heures et demie , levé l'ancreXe lazareth 
est. situé sur la rive droite, en face d'une île 
couverte dans les hautes marées. Les vaisseaux: 
venant d'autres pays que de l'Europe, y font 
quarantaine pendant quatre jours seulement, 
s'il n'y a point dé malades à bord. 

. A six milles au-dessus, même coté, l'on voijt 
le fort Miffiin, bâti en pierres; et en briques, 
dans la partie, supérieure ; il contient une 
grande quantité de canons de fort calibre, en 
deux batteries, dont rme à fleur d'eau. Au 
milieu de la rivière , la surface de l'eau indiquq^ 
Fendroit où un 74 anglais fut conlé à' boulets 
rouges dans la guerre-de ^indépendance. 

tJn nouveau fort en bois, sur pilotis, est 
cp/ïstîpuit; au milieu de la rivière, pour croiser 
le fea du fort Miffiin^ et battre de front le*v 
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vài^eaux ennemis qui monteraient vers Phila- 
delphie. Gé tbtt a été cbnstrdt ââns là 
dernièr^e guerï^e. H â six embrasures vers le 
bd^ de là Dela^are, et quatre en ÛM^e dv fort 
Mij^in. 

A peu de ^distance de ce dénier fort y on 
voit des baraques ou casernes pour la troupe. 
Dans le lointain, du même côté, l'on distingue 
une égKse de Philadelphie, et une Êibriqaede 
boulets , avec une très-haute tour. 

La côte de NeiP -Jersey n'offre rien de re- 
marquable : elle est noyée , et il ne s'y trouve 
que très -peu de petites maisons de bois de 
loîù en loin. 

Le premier septembre , à huit heures du 
soir 5 débarqué à Philadelphie. 

PHILADELPHIE. 

Philadelphie. — Ville de l'Amérique sep- 
tentrionale, capitale de la Pensilvanie y à 
quarante lieues de la mer, à trente-trois lieues 
nord-est de Baltimore, trente, sud-^ouestde 
NcT^-York, quarante -cinq, nord-est de Wa-^ 
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shipgtotirGty; c^nt, wd-ouest de Bost^oa-. lon- 
gitude QGçidwtale, 77^ 36» 17*, méridkn 
de P^âs; l^titud^, 39^ 56™ 56*. 

I^ {dan d^ ceU^ viUe^ unei des pjus flor^^ 
saiitQS des États - UnU , fut tracé par Penn 
esx 16^2; elle est bâtie dai6 une plaine élevée 
et ^acieu$e; cjUe fxxX fondée en i685, sous le 
n^ip qu'elle porte , et qui signifie amitié fra^ 
temelley à douze milles duconQuent d^i Scb^ 
ipyltill el d^ la Delçuxare. Sa forme est celle 
d'un parallélogramme de deux milles d'étenr 
due, ayant dix-)iuit rij^ parfaitement alignées, 
bordées de larges trottoirs et coupées à angles 
droits par s^i^^e autres :les deux principales 
o^t chacune peut pi^ds de largeur. La moitié 
des maisQi^s est en briques^ plusieurs même 
sont décorées à l'extrémité d'un revêtement 
deimrbre blanc, dont on trouve des carrières 
ârpeu de distance de la ville. On n'y vqit ce- 
pendant ni places, ni bâtiifiens ornés, comme 
dans les grandes vUles d'JEJurope. EUe^ontient 
cent mille habitans. Les hopitau?^ et les autres 
^tablissemens de charité , et même les prisons, 
sont soignés avec une sorte de luxe qui attire 
l'admiration des voyageurs. 
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Ce fût à Philadelphie que le congrès gêné* 
rai de FAmérique s'assembla en septembre 
1774; il y continua pTihcipèflement ses séan- 
ces, jusqu'à. ce que les troupes britanniques 
se fussent rendues maîtresses de la ville, le ûG 
septembre 1777. Mais en juin 1778, les tix)u- 
pes anglaises se retirèrent à New- York, et Phi- 
ladelphie redevint la résidence dft congrès^ 
. jusqu'en 1800, qu'il est allé siéger dans la ville 
fédérale de Washington. Son quai esf beau; led 
navires de 5oo tonneaux peuvent venir y dé- 
barquer leurs cargaiso^ji^ Les produits que 
l'état dePensilpanie y et autres adjacens , four- 
nissent à l'exportation de ce port, le seul de 
la Pensilvanie, consistent en cendres, potasse 
et pearlassCj bière, cidre, viand« et poisson 
salés , beurre et fromage, maïs , farine de 
maïs et de froment, biscuit, suif et chandelles, 
graine et huile de lin, savon, pommes-de- 
terre, bois de merrain, etc., cuirs des peaux 
de daim et de castor, tan, fer en saumon^ ètc» 
La plupart de ces objets y arrivent par la 
Delawarey et, parterre; la Susquehannah y 
en conduit peu , parce que les établissement 
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formés sur les bords de la rivière étant près- 
que tous nouveaux , consomment a-peU-près 
ce qu'ils produisent. 

Afin de donner quelque idée de cette ville, 
j'essaierai de tracer le tableau alphabétique 
de ce qu'on y voit de plus remarquable. 

Académie^ — ( Autrefois le coUége ). Le 
système d'instruction qu'on y donne tend à 
former une éducation accomplie à l'anglaise. 
On y enseigne les langues anciennes et mo-^ 
dernés, et les rajets y sont préparés pour di- 
verses professions savantes ou pour suivre le 
commerce* 

La grammaire anglaise , d'après les prin- 
cipes de Murray, Lowth, etc. la lecture , l'é- 
criture , l'arithmétique , la composition, l'art 
de parler en public , les principes de l'his-r 
toire naturelle , de la géographie et de la lo^ 
gique , les élémens des mathématiques , la 
tenue des livres, les comptes courans, l'art 
de lever les plans, la navigation, etc., etc., 
constituent les cours d'études pendant les- 
quels les préceptes dfles principes- de. la re- 
ligion chrétienne , suivant les catéchismes 
des différentes sectes , sont inculqués. 
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En hiver, un covrs de lectures et d'instruc- 
tion: pratique d'élocution e^t doiwé , p^r W 
directeur , aux jeunes gei)^ qui se destinent 
pour les proférions l^jitérales. U y a aussi 
une académie de^ Imux m^a. 

Américains. -^ Ib soàt géa^ratement d'un 
caractère froid, réservé, peu liant; tres-facilesà 
blesser dansleut araour-propre national, dont! 
le fondement et les moyens, paraissent totale-* 
ment di3proportionnés avec son étendue. Ha 
sont particulièrement propres au coinnieree , 
à la navigation et aux arts mécaniques. IjCS 
idées religieuses ont beaucoup d'empire sur 
leur Sensoriwn. La lecture presqu'excluâyç 
de la bible, y contribue fortement. Poifit de 
famUles en ville ou à la campagne , chez les 
riches ou chez les pauvres , qui n'en pos- 
sèdent un exemplaire. Il n'est pas rare de 
trouver des sermon^ dans les papiers nou- 
velles ; delui du jour en donne un passable- 
ment long 3ur l'ouragan qui vient de désoler 
le nord des États - Uhis, parlicîilièremeht 
BoiBEton et. la Provideace. 

Or)>e divises Antè-Brîtannoe» 
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Amour-propre nationaL — Porte die»le» 
Américains cIq la classe moyeime , à im ^^gré 
dont on s'attristerait , sans le vis comiea qui 

le contrebalance avec avantage. 

I!7ott si te raperîs , inqnit , 
Par eris. Phèo&e. 

Auberge$^ — A Philadelphie , les Français 

vont chez Fillette ^ créole de Saint-Domingue ; 
on y est bien à .une piastre par jour. Dans 

les grands hôtels, le prix est de trois piastres. 

Auberges de Vintérieur sur les routes des 

Stages. — L'usage est de mettre plusieurs lits 

dans une chambre j mais il est très-rare qu'on 

en voye plus de cinq dans la même. 

Yilissima reram 
Hic aqua. 

JBains publics^ — Tenus passablement^ ils 
sont dans l'intérieur de la ville. Par abon- 
nement , on a trois billets pour une gourde. 

Balnea, tonsores, circenses, altéra lioma. 

Sanques. --r Jln très-grand nombre. Leurs 
billete n'ont point la garantie du Gouverne- 
mjeiit; ils sont émis par des sociétés particur 
lieras. Ces billets perdent d'un état dans l'au- 
tre. Ceux du nord gagnent échangés contrq 
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de» banque - notes du midik Le papier de 
Jhifeidelphie perd 5 pour loo contre New* 
Yorck et gsSgne sur Baltimore ; celui-ci perd sur 
Washington; ce dernier sur Charleston. La 
banque de Boston est la seule où l'on paie en 
numéraire. L'or et l'argent valent 18 à 20 pour 
IQO dans ce moment ; il est probable que 
leur prix doi^ aller crescendo: Le papier 
a feit disparaître jusqu'à là petite' monnoîe. 
C'est une gêne fort grande que ces billets 
qu'on refuse s'ils ne sont pas de l'endroit 
même où l'on veut faire un paiement. On eii 
voit, de trois sous , de deux sous , et même 
d'un sol! 

La banque du Nord, appelée aussi 4>anqiïe 
desquakere, est la plus,ajicienne du Continent. 

La Banque des Etats-Unis se tenait à Phi- 
ladelphie. Elle a été supprimée. Un français, 
M. Girard, a acquis le local. 

£x follis anruin ! 

Banqueroutiers. — Celui qui veut man- 
quer frauduleusement , déclare ne pouvoir 
payer: il se rend en prison, où il ne peut 
être plus d'un mois; il s'est d'avance assuré 
de quelque ami qui se présente pour sa se- 
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cnrité, sans que Fon examine si oe',4eit]Mi\ a 
des moyens à cet e(SeL Celui-ci est acceiptë 
sans, difficulté* le banqueroutier soit de prison. 
Il y a un quartier ou une me de la ville 
où le débiteur est à Fabri d'être arrêté. La 
dimanche , on ne peut arrêter nulle part. 

Miia(urqne novas frondes et non sua poma. Viac. 

Bibliothèque publique. — H y en a deux : 
la.preo^ière contient vingt et quelques mille 
volumes. 

D^ie<itant domui , ngbiscura peregrinàntur. 

Bijouterie. — Très*reculée et de' mauvais . 
goût. Les bijoux, censés d'or, sont decuiyvè 
alKé d'or. On les achète fort cher. Et l'on n'en 
trouve aucun prix, quand il est question de 
s'en défaire. 

. Cemmas et^hipides, auis^m çt inutile, 

Summi materiani mali. Horat. o</. i8 2* 5. 

Boissons. — Vins de France très - chers j 
bière et porter, très -inférieurs au porter, do 
Londres, Cidre. très-acide. Il se fait une im- 
mense consommation d'eau-de-vie de .France 
«Ç de brandy , et aussi d'eau-de-vie de pêche 
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iaite dans le pays. L'eau i/est pas d'excel- 
leîpte cfualké ; c'^st de Feau de pompe. 

. On prefid aussi beaucoup d'eau minérale 
dite soda waie^r^ composée par les procédés 
cliimiques. 

- Kec falemum , nec chia vina. 

Bourse. — Bien située , mais petite. Elle 
tient lieu de café. On y sert des rafraîchisse- 
mens. Tout ce qui concerne le commerce 
maritime y est consigné sur dès li'^res que 
chacun peut voir ; elle est ouverte depuis 
huit heures du matin jusqu'à onze heures du 
« soir. Daâs une grande sa&e ^u premier étage, 
ks étrangers souQt admis à la lecture des 
papieirs publics de touteé les parties des Xtats* 
Unis* 

Commercial pien , for money bold ; 
Best friend of ail, they know t'is gold ! 

Boutiques.* — Petites, peu ornées^ four- 
nies dé marchandises de tout genre , aooglai^s 
t?t frjErtiçaises, de qualités inférieures. 

.' ' MaMiliie merocft ereptas mari ararpé ' -HoiAr. 

Bureaus d'aasuran/oe ùontm le$ irwendiesi» 
— Très-Hïullifdiés. 

Nt cura résistât > 
Jàm flammae tuleriat. Viao. œn, L %J" 
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Bureaux âè thàngè d^ or et d^ argent , de 
billets de banques ^ et de lettres-de-changè. 

i — De Tnêtoe en très-grand noûibre. Ce com- 
merciB ësl sûr et rapidetbent lucratif pour qui 
^n contiâît les élémens et les secrets. 

Long-fingVed folks , with single hand , 
Tht!^ would dû more than you with land ! 

CUpes. — On donne particulièrement ce 
nom à celles où l'on vend des huîtres , des 
fruits, et des rafraîchissemens. Les degrés pour 
y descendre donnent sur le trottoir ; on en 
voit un grand nombre dans tous les quartiers. 

OIÀciira tricliou plebîs. 

Chantiers. — Us sont situés au nord et au 
midi de la ville; les premiers pour les vais- 
seaux d'un moindre tonnage. 

jAptant alii trabes^ Noptunea quercus. 

Cimetières. — Ces cimetières sont couverts 
de pierres t<>mbales placée&< verticalement. On 
y lit des inscriptions généralement delà même 
tetieur>. Celles qui s'écartent de la simplicité se 
perdant dans le galîmatiïiâs. 

Ds oçcupefit de vastes e|Uarjrés attenaïrt aux 
^Jises et aui. temples. Le peuple américain , 
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naturellement penseur et doué de beaucoup 
de jugement, a fait taire son bon sens en 
ce point de la plus haute importance : sa 
raison a dû cédeç aux idées religieuses dont 
il est imprégné j les motifs d'embellissement , 
de convenance publique et même de salubrité 
sont venus simultanément échouer contre des 
abus révérés. L'ifltérét des vivans a parlé 
moins fortement que le respect envers les 
morts, et peut-être avec moi^H d'éloquence 
que l'idée consolatrice d'un asile dei*nier dans 
l'enceinte sacrée , à l'ombre des temples de 
Timmortel. 

Ire tamen restât Numa qa6 devcnit et Ancus ! Ho&at. 

Climat. — Dur et mauvais, très -chaud, 
très-froid et très -humide, en vingt- quatre 
heures. Hivers prolongés et sévères. Prin^ 
tems abominables , pluvieux et malsains. 
Étés brulans. Chaleurs excessives- en «septem- 
bre Ï8i5. Les Créoles des îles Antilles sont 
incommodés de cette chaleur sans brise. Au- 
tomnes assez beaux, sauf les ouragans d'é- 
quinoxe , tel que celui qu'on vient d^éprouver 
dans le nord de l'Amérique :il ocCasiorine . 
à Boston seul , une perte de cinq millions 
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de* piastres ( 26 millions de France ). Poin^ 
de belles soirées. Pas moyen de rester dehors 
à prendre le frais, passé le coucher du soleil* 

. jy^naestate uovà frigus captabis opacum 
VespertinnoK 

Comédie. — Cet édifice, en briques, est 
sans prétention. On n'a point visé à faire 
un monument d'architecture ; et cependant 
la vue n'en est pas désagréable 5 la façade est 
ornée d'un pérîstile soutenu par dos colonnes 
en bois, d'ordre corinthien: à hauteur du 
premier étage, on voit les statues de Mel-* 
pomène et de Thcdie^ avec les attributs qui 
leur $ont propres. 

On y' joue;,' à dater de novembre, durant 
six mois; la troupe va jouer ensuite pendant 
trois mdis à Baltimore et se repose trois mois. 
. Les premières loges coûtent une gourde! 

Castigat, fleado^ antë-brîtannica Thalia mores. 

Comru^rce. — ^^Le commerce particulier de 

Philadelphie est assez actif, quoique infiniment 

. moindre que celui de Nevr-Yorck. Il se trouve 

interrompu pendant plus de trois mois à raison 

des glaces : déplus , la longue distance depuis 

1. ■ '4 
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la mer jusqu'à la viBe, et le nombre de j<>0rs 
nécessaires pour la parcourir, seront de grands 
obstacles à l'accroissemeat de Philadelphie. 

Les fortunes y sont considérables et so^lides. 
Le Kentucky procure dès débouchés im- 
menses ainsi que l'intérieur et Poue§t de la Pen- 
sj-lvanie. Les articles de meilleur débit sont les 
soieries, les sucres et mélasses, les eaux-de- 
vie , Pécaille etles drogues médicinales. 

Quant au commerce général des Etats-Unis, 
Pexportatibn ne pouvant', à beaucoup prè» , 
couvrir l'importation , la balance est à son dé- 
savantage. En définitif, le .nttméi:aire est ab- 
sorbé; ce doit être tôt ou tard 'une plaie Infi- 
niment dangereuse pour l'Efcat. 

Hœret Uterî lethalîs'arnzido. 

Concerts, t— De9 chanteurs italiens ont 
donnéhier un concert dans la loge des maçons ; 
le billet d'entrée , une gourde ; les spectateurs 
étaient clair-semés; les frais ont absorbé la re- 
cette. Le talent par excellence est de porter 
ici des marchandises d'Europe.- 

Omnifioft hoc vitknn est «antOFilbas » i&tcr amicot 
Ut numquâm Inducant anîinuii) Ç4i).urf iro|;a(iy 
Injussi naniqaàin désistant. Houat.-^o/. 3, /• i. 
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Çqn^i^h -^ Le Consul français, de Pbîla- 
ijl^lpliie réside en ce moment à Baltimore (éta( 
du Maryla,nd ) ; en son ahseiïce une. per3Qnne 
Élit le service à la çhancdlerie et délivra les pas- 
seports pour quitter les Etat^-^îiis. Le Consul 
général, rësi4^nt à NeTY-YorcH, çoqservç sous 
Layi^ XVjn, a du êt^'e biw çruellemenf af- 
fecté d'un sc^^ndale comn)i$ dernièrement dans* 
cet(^ ville. A la ^vpur de mepées sourdes, de 
moyens de corruption , et autres voies de tac- 
tique révolutionnaire, oiî avait engagé l'équi- 
page dp la îté^teV Herrr^iQue y entrée sous 
p^^y^Uon blanc, à J'ameuer, pour hisser le tri- 
colore : les auteurs de cp^ attentat ont reçu, 
p^Vt d^ joursaprès, viqgt-un coups de poignard, 
quand la justice et la paix, ens'embrassant, ont 
arbore les couleurs royales , au son de a i coups 
de canon , tirés du bprd de cette même frégate. 

Jûstitia et pax osculatae 8unt ! 

♦ •• - " 

Ço^r ^ Justice du lllaire. -»- Quand noi^s 

gommes entrés dans la salle , un malheureux 

- • ■ * 

estropié était debout, répondant aux ques- 
tions du juge, r^ Nqu^ n'avons pas été satis- 
£iits de U manière dont ce dernier remplissait 
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ses nobles fonctions : il paraissait trop cher- 
cher le coupable. Son ton et son regard ten- 
daient à l'intimider ; il semblait étranger à 
la pitié envers son semblable ; ce -serait une 
moquerie que de dire son égal , ( d'un répu- 
blicain à un autre il y a toute la différence des 
richesses à la pauvreté). L'homme en lui, par- 
* lait trop ; la- loi pas assez. La fable du lojip et 
de l'agneau nous vii^ à la mémoire, et nous 
nous retirâmes pour faire Aversion à des idées 
mélancoliques. 

Peut-être était-ce l'heure dont parle ,.je ne 
sais quel auteur : heure fatale aux. accusés ; lors- 
que le juge &tigué d'unalongue séance, con- 
damne en toute hâte, pressé de se livrer à toute 
la sensualité de sa table. 



Malèsuada famés ! ' ' 

Gourdes plaidoyers. — :r Près delà, dans le 
loc^l du Muséum de Peale^ un avocat plai- 
dait une cause, armé d'un pesant tome dont il 
faisait de fréquentes lectures. 

L'avocat de la partie adverse parla ensuite 
sur un ton fort ba39 tournant le .dos à la ma- 



/, 
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jeure partie de ses auditeurs , et discourant 
sans force et sans dignité. 

Telam imbell« sine ictn. 

Cabriolets. — On en trouve à louer au jour 
ou à la semaine. Un joli cabriolet et un ])on 
cheval coûtent à Philadelphie de quatre à cinq 
cents piastres. 

Sunt qaos curriculo paWerem Olympicum, 

Colleglsse juvat ; jnetaque fervidis 

▲gitaia rôtis ^ palmaque nobilis , 

Terrarum domAos evehtt ad deos. Horat. oei. i ,1, t. 

Cafés. — En très -petit nombre, mauvais 
et de nulle apparence. 

Non térr» fecre omnes et nectarea possant. 

Capitaines de naff ire. — Beaucoup de voya- 
.geurs les représentent comme routiniers et 
superstitieux ; survies épines , si l'on joue le 
• dimanche ; très-susceptibles en ce qui touche à 
leur profession^ Détestable chère à leur bord; 
presque bôrnéeaubœuf salé; on ne doit comp- 
ter que sur les. provisions que l'on feiit soi- 
même et ne point les confier au Steward , 
( niaître - d'hôtel ou garçon de la chambre ). 
On leur reproche d'être enclins à la boisson , 
et de quitter le p^nt dans la tempête pour s'en- 
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marche dès voyageurs et des. voitures prf^K- 
ques. Un silence absolu règne dans les maisons 
et dans les rues, excepté aux instans qui ^re- 
cèdent ou qui suivent les s^nces'dans les 
temples. Elles ont lieu le matin , l'après-midi 
et le soir , et durent chaque fois pendant près 
de trois heures. 

Vers le moment où le prêche va commen- 
cer 5 ou quand il vient de se terminer , le coup- 
d'œil des trottoirs rappelle ces milices de 
fidèles processionnellement en route-, traçant 
une ligne sans fin sur les montagnes et dans les 
vallées, lorsque la fête locale ou le grand pèleri- 
nage en célébrité va rassembler sur un seul 
point l'innombrable population des contrées 
circonvoisines. 

é • 

Sic Dens : atqne erit îlla dies tibî tnetft taborônr. 

Domestiques. — Rien n'est plus choquant 
pour un homme qui arrive des Colonies aux 
États-Unis, que de voir de jeunes fiUès blan- 
ches en service , pieds et jambes ntis*, de- 
vant les maisons , nettoyer péniblement les 
portails, en postures humiliantes, tandis que 
des nègres et gens de couleur enrichis , passent 
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bien mis, voyant à leurs genoux le sangqtd les 
soumit à l'esclffvage. 

Il arrivé fréquemment d'Europe , et parti- 
culièrement 'd'Irlande, des essaims déjeunes 
femmes qui , pour acquitter leftr passage , se 
lotient pour deux ou trois ans. Ceux qui les 
retirent ne tardent pas à être dupes de leur 
Confiance ; îl est rare que ces aventurières 
n'abandonnent pas le toit hospitalier après 
un mois de repps, et dès qu'elles ont reçu 
quelque argent ou des nippes. 

Herile carpere pensum , 
' DominaeqQe tradi 
Barbarae pellex. Homt. od, 21^ /. 3 

» • 

Douanes, — Le* service . des douanes se 
fait dans toute l'étendue de l'Amérique, avec 
promptitude' et simplicité ; les capitaines de 
navires elles passagers sont ténu$ de jurer sur 
l'éva^çgile qu'ils n'ont point d'objets prohibés 
et qu'ils ne fraudent point le gouvernement. 
La visite des malles et. effets a lieu dès le len- 
demain de l'arrivée au port. Cela fait , et le 
serment prêté ^ on peut faire descendre son 
bagage. Si l'on a des marchandises ou objets 
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qùçlconqfies stvfets aux df-oits ^ le tarif pou)* 
certains articles s'élèye à 33 po«r lOô. 

Red de Onfiri cfuod tst Csefan. 

Douaniers. — Bien payes, et se piquant 
d'une iBCorruptibUité qm leur fait infiniment 
dlioniièur. Chacun s'empresse* de lénrlrendTè 
cette justice; il m'est agréable d^ la publier. 
De pltis y ils font leur service aVec beauèoup 
d'honnétet^é, sarts tourmenter les voyageurs \ 
icomme en ceHaiiis pays de^FEurope. 

Micant înter omtHeSt 

Dûeh. — Argent consigné chez un notaire, 
au profit de celui qtri arrive au rendez -vous 
assigné sans y trouver son adversaire. Le 
duel a iie^i dans. l'état voisin. 

^111^ Inteï sêfte, miiltà fi glàdîa toltum ! 

Eau de Soda. — L'ea^a de soda tf est pùifft 
^itè en imitation d'fine eiâ^ naturelle, ifiàis 
lés médecins "ont presc^rite éomme tm re- 
lÉoède danis u^ assez graiid ^nombre de ma^ 
làdies GotntntiJîes. 

'Elle guérît coife|dètèmënt l'aigreUi» d'es- 
tômàcli et is'^m'pioie titilèmeïJt da!ns 4a plu- 
part dès indigestions. Elle rétablit l'èppétit par 
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degrés , en niértie^tèfkis qu'elle donùèdn toA 
à Tôrgarte. 

Elle prééërVc «fc's maux d'estokuach et d'èrt»- 
traSFes veÀaUt d'aeidité y et eitt))écli6 leë lAftux 

« 

de tétfe; 

Elle sert de palliatif 'et mêfflè de ren^ède 
confré la pierre et lé calcul. 

L'eaii de soda est aussi très-rafratchissanté et 
agréable à boire ,* surtout aptiès la clialeur et 
la fatigue; ou peut la sub^tuer avantageu- 
sement auï breuvages mêlé)» de liqueurs spi- 
ritueùses. EUe est de très-bon goût avec du 
vin et du sucre. 

H s^n &it journieillement tine prodigieuse 
GCMlsoniaiation à Philadeliphie et dand Conte 
FAmérique ; presque poiilt de rue sans bu- 
vette d'eau de soda. 

;Le ,^a «. u.aU^ prcenaat de i. .er 
OÙ, comHoé avec mi>aoïdepftiiic%ilîer, il forme 
le sel dont les eaui de Tocéan sont ^i forte- 
ment imprégnées. 

Aussi le soda peut ^ il s'obtenir du sel 

* côtùrnun ; mkis la méthode la plus ordinail'e 

et la plus facile xfe ^'en procttrer, a lieu pnr 
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la combustion des plantes marines ; opéra- 
tion parfaitement analogue à celle par laquelle 
on obtient la potasse des végétaux. 

H tire son nom d'une plante dite soda , 
que les Arabes appellent haliy et qui le donne 
«n abondance^ .' * 

C'est d'elle qu'est venue la- désignation des 
alkalis en général. ^ 

Auteus aqaae fons. , 

Écoles. — Nombi-eusès, oonforrnément au 
système anglais ^ de prix très-modéré. 

Scribendi rectë , sapere est et priadpîum ef foiis. 

. . HoaiCT. 

Édifices publics. — D est triste d'observer 
à Philadelphie , que l'architecture des édifices 
de banques est infiniment supérieure à ceUe 
^des temples. 

L^or est le dieu tisible dn coiDinerce ; 
. Aux yeax de rhomme avare il a le premier rang : 

Il promet tout ^ l'espoir dont il nous berce 
- Est paye de su.-urs , de crimes et de sang ! 

4 

On remarque particulièrement à Philadel- 
pliié la banque' dé l'État , dont M. Stephen* 
Girard a fait 'acquisition. L'édifice est en 



DES ANTILLES. 61 

marbre blanc , orné de fort belles colonnes 
cannelées, d^ordre corinthien. La banque de, 

près la bourse , est un fort bel 

édifioe, construit d'après un excellent plan , 
choisi parmi les bons modèles. 

La loge maçonnique a aussi quelque appa^ 
rence ; les temples viennent ensuite : 

Virtns post nammos l 

Education des jeunes demoiselles.* — Basée 
sur de faux principes ;* différence frappante 
entre le système d'éducation en Angleterre, et 
celui d'Amérique. Outre que les élèves sont 
moins bien ténues , elles sont totalement étran^ 
gères. à cet air d'attrayante timidité, de mo- 
.'destie et de pudeur qui répand tant de charme 
sur les demoiselles en Angleterre. 
> Dans la plupart des maisons d'éducation , 
ténues par de^ darnes , en Amérique, on in- 
culque aux pensionnaires' une morgue et cer- 

« 

tains airs anti-naturels, dont le cachet demeure 
ineffaçablement gravé sur leurs physionomies 
:et dans lëul*s manières, et dont les résultats 
doivent être cruellement sentis dans les rela^ 
tiens sociales. 



9 
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Oa doit cette ju^tic^ aw jeui^es fiUei de la 
iiïimpagne ou 4^ petites viJlçs, quç plus rap- 
prochée» de la p^ture^ ei^empt^s. dç Qe§ défauts 

&ctice$9 dUies pUi^i^it ÎBiÎQiruent davwtage : 
elles ont toute Jb pa];)deur , r^ffaluiUl^i l|i dou- 
ceur qui captivent ; c'e^t le file du sauvage qui, 
libre de tous liens j dévdiopp^ des former gra- 
cieuses, tandis que Fenfaut êmai^Qtté ne pré- 
s^ite , w WFtir du J>e^o^^ , qq^ Je îbideux 
aspect de toute» Iç» dijBbrmté» Imp^ii^* 

Enterremens, — Suivant Tusage européen. 
Les femmes, sous le eoslume de deuil . accom- 
pagnent en voiture le char tendu de noir, o^ 
la bière est transportée ; les hommes suivent 
à pied 5 deux à deux. 

Aà lamalam' nKetti iogrçdîebant ordine longo. 

Esprit de parti. — Très -prononcé entre 
les fédéralistes et les démocrates ; ou , en 
d'autres termes, les riches et les pauvres. Les 
premiers veulent la paix et le commerce avec 
FAngleterre; les autres, la guerre, et FeickiT 
sion du commerce* anglais. 

Ambb lactaBteâj ambascribere parati. 
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Esclaues^ «-r- Moins mal traité» que dam les 
Colonies : scHit libres à vingt-un ans. . 

M(0t des Jlrt^. — Qomiw dwi» toute villa 
c^bi^v^meat commer^t^ et qvt tire tout 
d9 ddM«« On doit r^éann^oû)^ e^oeptor la 
«éç^niqu^, le^ ouvrago* de menui&erie et la 
mnstruetiQH de» navires : c^s arts , déjà très- 
fier&otioniiés en AiiÂériquie 9 y font tous lea 
jourft^d'ftutant plu», de progrès qu'ils s'àocor- * 
dent avec le goût particulier et les premiers^ 
intérêts des habitans.. 

InfiMnl ardeptfSi Tjvîî ; . 
Bt« p!Hllpi* «lu «ffediwit y hU «lu ibeftl^s 
. Fundamenta locant alli , immanesque columnas 
RupibiM excidnct , sceuis décora afta futuris. 

\nifi.JEn. h i. 

Environs de Philadelphie. — A une cer- 
taine dktanee, en dehors, les rues sont tra- 
cées ; sur qudques points, on voit des brique* 
ries y ê^xm^ part, on eâlève des terres ; ailleure 
on déssedie 1^ parties marécageuses. Dans C(^t 
^tat de oboses , l'extérieur, aux approcher de 
la ville , ofl^e un asses triste s^pect. A peu de 
distanqo , dans cette direction , les bords du 
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SchwyUsiti sont e&ti-âmement rîâns et pitto- 
resques* . ' 
. Du côté du nord, une petite île ( Pf^indmilt) 
couverte de gazons, se trouve en fece.du centre 
de la ville. Au-delà , les rivages du New- Jersey- 
sont couverts de maisons de campagne en- 
tourées de bois , laissant eà et là quelque^ 
éclaircis en prairies ou champs de maïs. La 
navigatioii est d'une activité prodigieuse sur le 
\ fleuve. Des batëieiux sans, nombre moj^nt ^ 
descendent, appareillent et abordent sans 
cesse. 

IVemora quàm primûm , îadè mugalra , posteà dofdos : 

Yillae , ruraqae , et hortos ^ jàmqae palatia cegûm I 

_ ■ • ." . -^ 

Femmes. — Point belles; il est rare.^en 
voir avec de beaux traits. Sang très-inférieur 
au sang anglais et irlandais. Sans embonpoint, 
et eonséquerpment d'une blancheur en souf- 
france. Pieds et mains renforcés. Accusent une 
origine rapprochée. Proprement misés. Sans 
grande recherche d'art dans la parure.. Quant 
au goût , chacun pensé avoir le meiûeuf j il y 
aurait beaucoup à dire sur celui dés damés de 
• Londres et de Paris ). Sortent seules , même 
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le soir , d'un pas déterminée Rarement avec des 
liommes * serrent la main à ceux de leur con-^ 
naissance ^ en les rencontrant, ou au moment 
de se séparer. Se trouvent en nombre dans un 
salon, et ne disent mot, ou parlent très - peu 
et par monosyllabes. Aiment k shopper , ou 
visiter les boutiques. C'est l'occupation favorite 
de leurs matinées. Si elles vantent la marchan- 
dise, le vendeur fronce le sourcil. Le mot 
beautiful (charmant, superbe), achève de 
le désespérer : il est certain de ne pas livrer 
pour une obole. 

Elles aiment à faire des excursions ; à vivre 
en nombre dans les pensions bourgeoises des 
grandes villes , très-désœuvrées. Celles qui ont 
qudque instruction d'école , gravitent forte-» 
ment vers le necplus ultra de la pédanterie. 

D y aurait une grande injustice à oublier la 
nombreux article des exceptions. 

Dnloè ridentem Lakgen amabo » 

Dulcë Icxpientem. Horat. od, 19 , /. x. 

Fiacres. En petit nombre 5 ouverts aux in- 
jures du tems ; se louent fort cher. 

Qttà dau porta runnt «<{uiIo et denslKii^iis imber. 

1. 6 . 



\ 
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Fédéralistes. — Leur parti passe pour être 
. génëralement composé de grands propriétai- 
res , d'ecclésiastiques ou ministres et de riches 
pégocians : ils tiennent à la paix ^ au bon 
ordre , et à l'honneur de leur pays. 

Satvr homo et dÎTcs , paiis princîpla yenat. 

Fontaines publiques. — On n'en voit pas 
d'auti-e que celle de Cuterer- Square ^ l'eau 
y est chaude, et va, par divers canaux, dSàr 
menter les pompes de la ville. 

Et properaatù aqute per amontts ambims orbes. 

Français. — Au nombre de six niiUe k 
ï^iladelphie; ils y ont suivi le commerce avec 
ducéès durant la longue époque de la Révolu- 
lion française. L'un d'eux , M.Stephen Girard, 
est possesseur de dix millions de dollars en 
numéraire ( cinquante-cinq millions de francs )• 
Quelques-uns ont épousé des américaines dans 
les classes inférieures, et s'accordent fort mal 
avec les prétentions souveraines et indépen- 
dantes de ces femmes. L'espoir d'une fortune 
rapide pouvait seul &ire supporter à des fran- 
çais les inconvéniens sans nombre du séjour 
des Etats-Unis. Aujourd'hui que les afiiiires y 
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sont plus niftUTaises qu'on ne peut l'exprimer, 
Us ne trouvent aucune compensation à l'exil, 
àl'insalubrité,àletrr situation, hors de la chose 
publique., à la dureté d'une langue tourmen- 
tante , à des mœurs en opposition polaire ayeo 
leurs habitudes , k une nullité dPexistence in- 
soutenable , à l'insubordination et aux mépris 
de leurs propres enfans , qui dédaignent le lan- 
gage paternel ou l'estropient* 

Eq unqtiàm patrios , loDgo post tempote , fines 
Pofit aliquot y mea régna vident , mirabor aristas ! 

Franklin. — Vaisseau de ligne de 80 ca- 
nons construit à Philadelphie; lancé au mois 
d'août 181 5 ; ne peut prendre son artillerie 
4}u'au b^ de la rivière. 

Natantia fulmina ponto. 

Fruits. — De qualités très-inférieures : bor- 
nés 9iux pèches, poires et pommes. Raisins non 
mftOgeables. Extrait» de châtaignes. 

Castanefft aollef et malum pesnina^ «va. 

Gazettes. — Contiennent des pauvretés , 

roisérableB productions de la Kccsice , des demî^ 

. iMBsères , et de l'esprit niveleor ) injures, for- 
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fanterie , sermons , • articles fanatiques y gali- 
mathias ^ style dégradé. 

Nec |ion imiociia verlia. 

- Gouverneur. — Réside à quelque distance , 
dans l'intérieur ,des terres. 

Panfà comitànte catenrÀ. Viio. 

* Habitans. — Mélange de peuples divers ] 
Américains, Anglais, Français , Allemands, 
Irlandais, Ecossais, Suisses, Espagnols, Ita- 
liens, Créoles réfugiés des Des et de la Terre- 
Ferme ; Nègres, mulâtres et métis; salmigondis 

du croisement de toutes ces races combinées. 

-> 

Non faciès omnibos nna. > 

Hôpital, — Spacieux édifice en briques , 
contenant un nombre de lits proportionné à 
la population. 

Kes est sacra miser ! 

Hôtels. — Les hôtels bien tenus sont au 
nombre de trois: Mansion- House ; /5Piw- 
hington-^Hôtel ; et ..... Hôtel. 

Atria longa patescant. 

Le prix est de trois piastres par jour. 

Hôtel des Monnoies. — - Celui de Phila- 
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delphie est le seul dans toute Fétendue des 
Etats-Unis. 

Argentom et aurnm , opéra manaum homînum.. 

Incendies. — Extrêmement fréquens ; on 
est rëveillé deux fois la semaine par les lu- 
gubres eris : fire !fire ! bientôt suivis du rou- 
lement des pompes attelëes d'hommes. On est 
tellement fait à ce train , que nul ne se dérange ; 
portes et fenêtres restentfermées; le lendemain 
amène les curieux; on s'informe de la cause, 
des accidens divers j on juge l'étendue du dé- 
sastre , et l'on s'en retourne en attendant 
mieux. 

Horrida , per noctem , micant incendia laté. 

Joseph Buonaparte. — Arrive à Phiiadel- 
pbie le 10 septembre i8,i5 , suivi d'un secré- 
taire et trois domestiques; ne &it aucune sen- 
sation ; part pour Washington , le surlende- 
main de bonne heure. 

La gazette du même jour s'exprime , à son 
sujet , dans 1^ termes suivans : 

« Joseph Buo , frère du tyran corse, 

» qui aurait usurpé la couronne d'Espagne 
y> s^ns les Espagnol et Wellington, a quitté 
» cette ville ce matin. 



\ 
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» Nous sommes fâchés d'apprendre qu'un 
y> oificier de marine est allé voir cet ayepr 
» turierr» 

Voilà un gazetier bien difficile ! quel mai 
y at^t-il qu'un homme aille e» voir un a^rtre? 

3N[h1U oertft domns ! 

Liberté. — JX existe tres-certainemént une 
grande liberté à beaucoup d'égards, en Amé- 
rique. On débarque, et Ton part à Tôlonlé^ 
sans passe-port, soit pour l'intérieur , soit pour 
l'extérieur; on n'est tenu de se présentera 
aucune autorité , en aucun endroit ; on dit , 
et l'on publie ce que l'on veut , non-seulement 
Contre les gouvememans étrangers, mais contre 
les premiers fonctionnaires du pays , et cela 
avec une indécence choquante, 

La politique d^un pays auquel il importait 
de donner une promptepopulation,a toléré ces 
abus; la réforme s'introduira infailliblement: 
déjà l'on publie sur les gazettes la liste de tous 
les arrivans; déjà l'on prend les noms des voya- 
geurs dans les auberges et dans les bureaux 
des voitures publiques; et déjà ,1e mode secret ,, 
( mylord all-eur and all^e ) monstre issu 
des antiques régions de l'est, s'est glissé dans 
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Içsyillesetdans les campagnes, horrible contre- 
poids de la liberté illimitée. 

Déjà les Ministres , dans leurs sectes re^ec- 
tives, usent d'un despotisme qui, pour agir 
sourdement , n'en est pas moins réel et moins 
vexatoire. 

Un genre d'existence son^e , morose, ta- 
citurne , défiant et observateur, des usages for- 
tement ^ononcés, une volonté publique trop 
sentie dans les manières de la société en géné- 
ral , y établissent je ne sais quelle gène pénible, 
quel mal-aise de tous les in^ns qui , en cher- 
chant à le définir , ne se trouve être , en ré- 
sultat, que le manque positif de liberté, là où 
die passe pour avoir atteint son plus haut 
période! 

Est rao4us in rebas ; snnt oeiti denicpè fines , 
Quos ultrà y ciiràquc nescit consistere rectam. 

Loge des Maçons (grande). — Fondée en 
1704, rebâtie en 1774; façade ornée de co- 
lonnes ; dans le genre des édifices des ban- 
ques , c'est-à-dire , en style supérieur à celui 
des temples ! 

£0 la ciaUd avia juntas de noche , y combiles , adonde 
it Q(Wiinicaiian cosas que mostranan malos principios- 
HfiaaE&A , hiu, de las Indias occid^ 
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Magistrats, — Se ^composent d'un maîre^ 
un recorder et des aldermen. 

Primi inter pares : ( credat judasas ApoHo ! } 

Maisons, — Bâties à Panglaise, toutes en 
briques, rarement au -dessus de deux ëtages» 
Celles des gens riches sont distinguées par des 
portes bâtardes, ornées de colonnes en bois et 
de sculptures peintes en petit gris. 

Ces portes sont élevées de six pieds au-des- 
sus du trottoir : on y monte par des degrés 
en marbre blanc, tenus avec une propreté 
remarquable. L'in\érieur laisse apercevoir des 
tapis, et dans la longueur du corridor, et sur 
les marches des escaliers. 

Dans les mes exclusivement habitées par 
des familles opulentes, le coup-d'œil de ces 
maisons uniformes, FaccoUement, la recher- 
che et la netteté de ces portails, la beauté et 
la commodité des trottoirs, et le double mur 
de verdure formé par des peupliers géans et 
vivaces, flattent extrêmement la vue et sont 
faits poutr attirer l'attention. Le nombre des 
maisons est de vingt mille. 

Magalia qaondàai ! Vnu}*. 
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Mammoth. -^ — Le squelette de cet éoorme 
quadrupède fut dâ;erré , à grand frais, dans 
l'état de New- Yorrk en 1801 , par C. W- 
Peale. 

Ce squelette d^un animal supposé antédi- 
luvien , dont l'espèce n'existe plus , mesure 
dix - huit pieds de longueur , sur onze pieds 
cinq pouces de hauteur. 

D'après M. Cuvier , U y a vingt -trois es- 
pèces d'aniinaux actuellement éteintes, et dont 
l'existence, en des siècles éloignés, est attes- 
tée par leurs débris fossiles. 

Le principal d'entr'eux est cet animal dont 
les défenses donnent l'ivoire fossile si commun 
en Sibérie, et que l'on a généralement supposé 
être le même que l'éléphant d'Asie; mais on a 
prouvé qu'il le surpassait en grandeur, et qu'il 
en différait considérablement, quoique ce soit 
une espèce du même genre : de semblables 
débris ont été trouvés en diverses parties de 
l'Europe et de l'Asie. 

La seconde de ces espèces est celle à la*^ 
quelle les Anglais et les habitans des Etats- 
Unis ont transféré le nom de mammoth , 
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qui appartient à la première. Elle est égale- 
ment grande , mais ses dents énormes, armées 
de pointes çn forme de cône^ lui donnent un 
caractère particulier. On en a trouvé de 
grandes quantités sur les bords de FOIiio ^ 
dans l'ouest des États-Unis , d'où l'on en a 
fourni presque tous les muséums d'Europe 
et d'Amérique. 

Les ossèmens trouvés en Sibérie ont ap- 
partenu à des éléphans. Ceux d'Amérique , 
particulièrement à raison des dents, provien- 
nent d'une difierente espèce d'animaux ; et 
comme ce n'étaient point des éléphans, les 
naturalistes se sont accordés à les distinguer 
par le nom .de mammoth ; non qu'ils aient 
été ainsi appelés de leur vivant, mais comme 
une dàiomination propre à exprimer leur 
grandeur colossale. 

Ce fut en 1740 que M. le baron de Lon- 
gueil , M. de Bienville et M. de lignery 
( lieutenant en Canada), trouvèrent quelques- 
uns Jde ces ossemens et de ces dents sur les 
bords de l'Ohio. M. de Buffon parle de cette 
découverte , et s'exprime ainsi : 
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ce M. Duhamel, de racadémÎ3 royale de« 

yy 9GieDces , nous a informé que M. Longueil 

)> avait aus^i porté en 1740 de trè»*grosfie9 

y> dents avec des pointes coniques, trouvées 

)) en Canada ; et peut-être avec la dé&nse et 

)> le fémur dont je parlerai. Ces dente n'ont 

» rien de conpimun avec celles de l'éléphant > 

» mais elles ressemblent grandement à celles 

y> de l'hippopotame , en sorte qu'il y a lieu 

» de croire qu'elles peuvent être partie de 

y> cet animal ; car on;ae doit point supposer 

)) que ces dents^ont appartenu à la même tête 

» d'où proviennent les défaoses ^ ou qu'elle 

"» ait fait partie d'un même squelette avec le 

» fémur sus-mentionné : en décidant le con« 

y> traire , U faut , de toute nécessité , sup- 

» poser un animal inconnu qui avait des dé- 

y^ fenses comme l'éléphant et des dents ji 

» pointes en cônes ressemblantes k celles. 

y> de l'hippopotame. » ( f^oyez les mémoires 

de ^académie nyrale des sciences, année 

fy6s.) 

Ici, sans le vouloir, M. de Bufibn a fait 
le véritable portrait du mammoth, avec quel- 
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que légère difiFërence , en ce que les défenses 
ressemblent à celles de Féléphant , excepté 
que la courbe en est plus grande , qu'elles sont 
tordues en spirale, et qu'elles ont nécessaire- 
ment une position différente. 

M. Collinson , membre de la société royale, 
dans une lettre à ce sujet , à M. de Bufibn , après 

avoir décrit la situation du salt-llck (marais sa- 
lant ) sur rOhio , où un nombre étonnant d'os 

d'éléphans , d'après l'opinion qu'il en avait, 
furent trouvés, avec des dents absolument dif- 
férentes de celles de i'éléphant , conclut ainsi : 
» Mais les grosses dents, que je vous envoie, 
monsieur , ont été trouvées avec ces défen- 
ses : d'autres, plus fortes encore que celles-ci, 
font croire et même démontrent qu'elles n'ont 
point appartenu à des éléphans. Commeqt 
pourrons-nous accorder ce paradoxe? N'est-il 
pas permis de supposer qu'il exista jadis un 
grand animal avec les défenses de l'éléphant 
et les dents en saillies coniques de l'hippopo- 
tame ? car ces sortes de d^nts diffèrent ab- 
solument dé celles de l'éléphant. » ( Et un 
examen su]>séquent a prouvé qu'elles ne dif^ 
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fëraîentpasinoins de celles de l'iiippopotarae. ) 

(( M. Croghan pense , du grand nombre 
)) de cette espèce de dents y c'est-à-dire les 
)) défenses et les machelières à cônes qu'il 
» a vues en cet endroit , qu'il ne contenait 
)) pas moins de trente de ces animaux : ce- 
D pendant on n'a jamais connu l'éléphant en 
y> Amérique , et probablement il n'a pu y 
J> être porté de l'Asie : l'impossibilité pour 
J> eux d'y vivre, à raison de la sévérité des 
y> hivers , et néanmoins ^existence d'une si 
j> grande quantité de leurs ossemens qui s'y 
y> trouvent , &it naître un paradoxe- dont 
)) votre éminente sagesse nous donnera la so« 
y> lution. )> 

M. de Buffon s'en explique dans les termes 
soivans , quoique en contradiction directe 
avec ces passages dans lesquels il s'efforce de 
prouver que les ossemens trouvés en Sibérie 
et en Amérique ont , les uns et les autres , 
appartenu à l'éléphant : ce Ainsi tout nous 
)) porte à croire que cette ancienne espèce , 
)) qui^ doit être considérée comme la pre^ 
» mière et la plus grande des animaux 
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y> terrestres , n'a point existé depuis les 
y> tems les plus reculés y et qu'elle nous 
y> est totalement inconnue. 

y> Car un animal dont l'espèce était de sta- 
y> ture plu» forte que cdUie de Fëléjphaût , 
3> ne pourrait se cacher dans aucune partie 
» du globe , de manière à den>eurep inconnu i 
y> en outre , il est évident , par laibrme seul^ 
>^ de ses dents , par leur émail et par la dis- 
» position de leurs racines , qu'elles n*dnt 
y> aucune ressemblance avec celles des cache- 
y> lots on d'autres animaux cétacées, et qu'elles 
» appartenaient réellement à un animal ter- 
» restre dont l'espèce se rapprochait de celle 
)> de l'hippopotame plus que de toute autre. » 

La connaissance de ces débris extraor- 
dinaires du grand incognitum amérieaid 
( comme on ataît coutume de le désigner ) , 
demeura dans cet état d'incertitude jusqrfà 
ce qu'une découTerte récente, dans le voisi- 
nage des grandes viUes des Etats-Unis, pro- 
cura définitivement tme idée complète du 
squelette entier ; cft l'on possède enfin aujour- 
dirai deux squelettes de cet animal , trouvés 
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ea deÀ situations qui ne permettent ni con- 
jectures ni discuaeioûs. Chaque squelette ayant 
été déterré d'un lieu séparé , sans aucun mé- 
lange d'ossemens étrangers ^ et chacun de ces 
ossemens étant exactement adapté à ses joints 
correspondans d'articulation. 

Un de ces squelettes est exposé à la yue , 
dsnd le muséum de Peale à Philadelphie, où 
l'on ne peut le considérer sans porter sa pensée 
sur les étonnantes révolutions de la nature. 

L'auti^ squdette , décourert à la distance 
de quelques milles du premier , a été porté 
en Europe par M. Peâle, Si^. 

Monstrum korrendam , informe , ingent. Viro. 

Manufactures. — La guerre avec PAngle- 
terre et l'embargo qm s'en est suiti, en ont 
fait établir quelques-unes, en très-petit nom- 
bre, où l'on fabrique des éto&s ou d'autres 
d^ets ^ossiers. 

Fàbrictndo fit faber. 

Marchés. — Bâtis dans la longueur des 
rues. Le grand marché de Philadelpliie a près 
d'un demi-mille de longueur^ eette^orme est 
înoommode^elle oblige à traverser une granii^ 
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distance , pour se procurer ce qui serait sotis 
la main si la forme était circulaire, en sup-^ 
posant le (Ëamètre des plus vastes places 
d'une capitale. De retouk*, après un mille de 
marche , l'acheteur , qui veut prendre un 
' nouvel article au point où il a &it sa pre- 
mière emplette, est tenu à un véritable voyage 
d'autant plus désagréable qu'il n'y a là ni ca- 
briolets, ni fiacres à louer pour diminuer la 
perte de tems. On ne s'avise jamais de tout. 
Le marché de Philadelphie est maigrement 
fourni: quelqu'ua qui aimerait les épis de 
maïs 5 serait là dans l'abondance et l'embar- 
ras du choix. 

Indianœdona.Cereris, 

Mariages — Facilement contractés. Il suffit 
( dit-on ) qu'homme et femme, ou demoiselle , 
déclarent individuellement , en présence de 
deux témoins, que chacun d'eux prend l'autre 
par^e ppur son épouse , ou pour son mari... 
le mariage est conclu. 

Crescîtç et muluplicamini ! 

Matelots. — Exoellens, mais indisciplines, 
raisonneurs , façonnés à l'insurrection ^ quit- 
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leiàt le navire dès l'entrée au port ; ne se 
rengagent pour une nouvelle expédition qu'a-i 
près avoir {uUement dissipé leur deriner scliel-^ 
lipgj liennent à honneur qu'il en soit ainsi; 
savent tous lire et écrire; connaissent le com- 
pas; s'entendent à gouverner; sont extrême- 
ment lestes dans \^ manœuvre. Rien de tel 
que de voir un homme dans sa sphère et sur 
son élément. 

« 

Sperneni ptœtlks^ lîmîdns nec naata perire. 

Modes, -r- Mélange de celles de France et 
d'Angleterre ; ces dernières dominent. Les 
articles du dernier, goût de Londres et de 
Paris, se trouvent en abondance, ainsi que les 
marchandes démodes.^ 

Dimit 9 «dificat \ mutât qnadratt rôlnndis. HonlT. 

Mœurs. — Il y a un diapazon dbminant^d'où 
la multiplicité des ËimUles étrangères, d'abord 
en discordance , et s'échappant avec là force 
centrifuge , reviennent , à la seconde généra- 
tion , s'engouffrer dans les habitudes et la mo- 
rosité indigènes. Après l'or, divinité suprême, 
la bible tient le preuiier rang; point de famitte 
riche ou pauvre qui n'en possède au moins 

1. 6 
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tin exemplaire. La lecture s'en fait toute la tie, 
dans quelque secte que ce puisse être. Les pa-* 
pîers publics ont seuls le droit d'y feire di- 
version , et peut-'étre quelques romans pour 
lés jeunes demoiselles ; à part, le monde sa*^ 
vant : « Apparent ràri nantes. » Une nouvelle 
divinité commence à établir son culte : la ma- 
çonnerie f matière sèche, où le Êmatisme ino- 
cule admirablement son phlogistique; hors de 
la loge point de salut : adepte ou proËiné. 

Déjà les processions et le pompeux et ridi-' 
cule étalage de signes plus ridicules encore. ' 

A cda près^ la bienséance eàt partout rigou^ 
k^eusement observée ; mais les &cilités - 60nt 
grandes, et le plus puissant obstacle au mal e^t 
petît-être la nullité absolue des obstficles. 

Point de société; on se t^ssemble peu; cha- 
que famille reste chez elle, enfoncée dans la 
monotonie et la taciturnité. Les 'étrangers sont 
diiBcilement admis. Lesmeîileùres recomman^- 
dations, du moins dans les villes du preiteier 
rang , peuvent vous procurer dix minutes dé 
fPôide conversation , chez le particulier ; et chez 
le négociant , une invitation qui ne se tenou- 
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velle plus. La division , quant aux opinions 
politiques et religieuses , tendrait seule à ban- 
nir tout agrément de 1^ société, s'il en existait. 
Les afiaires pour les hommes, le ménage pour 
les mères de famille; voilà pour quelques-uns j 
la promenade sur les trottoirs , la visite des 
boutiques les jour^ ouvriers, voilà pour d'au- 
tres^ trois séances au temple, chaque (Umanche ; 
voilà pour tous ! 

LeYÎùs fit patieniiÀ quicquid coirigere est nefas. 

Muséum de Peale. — Ce muséum fut fondé 
en 1785. 

La $alle des quadrupèdes contient deux cent 
douze animaux empaillés et dans leurs attitudes 
naturelles, tous sous verre , excepté ceux de 
haute statufa. Parmi les plus remarquables 
* sont Féléphant marin des mers du sud, mesu- 
rant ojîze pieds dç long , et neuf de circonfé- 
rence ; Vourang - outangy ou l'homme des 
bois j le grand mangeur de fourmis y une 
vache à cinq jambes , etc. 

La grande salle contient des oiseaux de toutes 
les pai*ties dû globe , au nombre de douze cent 
quarante. Une cpllection de minéraux , defos^ 
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siles et de divers objets curieux formant huit 
cents articles. 

On y voit cent cinquante portraits des hoùi- 
mes qui se sont distingués pendant la guerre 
de Tindëpendance , outre ceux de plusieurs 
personnages célèbres en Europe et en Amé- 
rique : ce n'est pas là leur place. 

Il y a aussi la salle du manimoth <^onl nous 
avons donné la descriptiqn. On a placé dans 
cette même salle des figures en cire , représen- 
tant des indiens avec les vêtemëns qui leur 
sont propres j et plus de huit cents articles 
divers consistant en armes y instrumens de 
guerre, outils et habillemens.' 

La saUe marine contient cent vingt-un pois- 
sons, cent quarante-huit serpens-, dont deux 
très - grands serpens à sonnettes mâle ^t fe- 
mell^ vivans , et que l'on voit se mouvoir 
sous la verrine où ils sont enfermés depuis 
plus de dix ans. La femelle est une fois plus 
grosse que le mâle et plus jaunâtre. 

Cette même salle renferme cent douze lé- 
zards, quarante tortues, mille quarante-quatre 
coquillages , des coraux , etc. des coquilles de 
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grandes huîtres dfes Indes, pesant trois cent 
cinquante Uvres , outre un grand nombre de 
' singes en attitudes de travail et avedles inâbni-* 
mens de divers métiers; ce qui nous a paru la 
comble du mauvais gpût« Une pièce séparée 
renferme une variété de préparations an^to- 
iniques, d'animaux à double têtes et autres 
difformités ; des squelettes, etc. 

' • ■ . Speciftcula rernao. ' . 

Naturalisation. ^-^ La loi exige que Tindi- 
\idu qui. veut se faire naturaliser ait habité 
les Etats-Unis pendant «dix ans. De plus , on 
. est tenu à un serment dont l'esprit et la lettre 
sont tels , qu'il faut avoir renoncé pour jamais 
à son pays natal , pour s^y soumettre et le pro-» 
noncer, 

"Ubi benë ibi patria. 

Noi/irés américains. — Construits pour la 
marche i..bons voiliers ; de ;p^u de , durqp , à 
rai$on.delâ qualité du bois , ordinairementjie 
pin. Les Êoëlettes, en particidier , sont d'une 
beauté r^rparquable 5 naviguejît on ne peut 
mieux, et ^yeç toute la célérité que comporte 
leur masse. 
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Lés navires américains sont tenus avec une 
propreté qiti va jusqu'au tourment : à peine a-t- 
on fini de laver le potil , là chambre, FentJrepon t 
( avec cette largesse qUe perm et un fond inépuî-» 
sable), passé lé fanbert, séché, balayé, gratté, 

^ jeté du sable, ete • tju'il feiut préparer de ùouveatt 
'tous les instrumens de cette toilette: et au mo- 
ment où Ton monte surjepontpouryprendï^e 
le bon air et jouir de la sérénité du ciel, les 
seaux vont recommencer leut* manège humide , 
Finondation va suivre , les fauberts vcint boire , 
lès grattoirs feront grincer des dents, les balais 
siffleront, le sable pleuvra comme dan^le grand 
désert de Lybie , quand lès vents échap- 
pés de la chaîne Hl Atlas, obscurcissent lès 

. airs , glacent d'effrdi les caravanes , cft ne leur 
laissent d'espoir de salut qu'en, se prosternant 
face en terre. 

Le gouVehiaîl se meut aii moyen de deiix 

* cordes qui traiversent le p6i)t dans toute sa 
largeur. 'C'est le piège le plus dangereux que 
'Je connaisse: U estpresqu'impossible' qu'on ne 
s'y prenne tôt ou tard en risquant dé s'estro- 
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pien Génémi^mwX totooftés par un trop petit 
nioixibre d'Hcli^itles. - 

Qui fra|^|ç9i traçi cQma|i$it peUgo ratepi 



Çrimus. 

« I ■ ;« 



Numéraire. — Devient chaque jour moins' 
commun; ep septembre 181 5, on l'a payé dix- 
liuitpour cent. Rien n'est plus rare.que devoir 
des pièces frappées a l'aigle ( argent du pays ). 

Rara avis in tcriîs. 

Ourang'Outang. — Se voit empaillé au 
muséum de Peale , à Philadelphie. 

ï'acies non liomiDi similis , nec diyersa lamen. 

Pensions bourgeoises. — A meilleur compte 
que les auberges • mais l'ordinaire y est très- 
succinct et peu varié. Les femmes y mesurent 
la pitaince avec la rigidité d'un commandant au 
troisième mois de siège. Les Français ne peu- 
vent en aucune manière sympathiser avec 
les mœurs américaines. Néanmoins ceux qui 
auraient le désir de, connaître la langue n'ont 
pas 'de moyen plus prompt et plus certain pour 
apprendre a la parler avec quelque facilité. 

Âfi(ik circùm natriménta. 

•^Piérrejs sépulcrales. — • Placées verticale- 
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meBt à dbaque tiombe ; l'écrittire li'y est point 
épargnée ^ la prose en est intefiig&lè ': certaines 
lignes riméea qn')Ot)'y wibÊ^^eiqfuemniéiiit''^ èont 
d^un genre paif'liciilîër, 'fort au-dé5£iiis de toute 
portée mondaine ou littéraire. L'ensemble de 
ces dalles formé une vaste carrière de marbre 

. ; • 

dont llierbe encouragée rehausse la blancheur* 

In tunmlo qaîes ! 

Places publiques. — On n'en compte que 

■ 

deux ou ti pis ornées d'arbres et de ^azpns j 
celle près le muséum, est de ce nombre. 
M. Stephen Girard est possesseur d'un square 
fort vaste et daps un beau quartier , mais i} 
peut, à volonté le convertir en rues et en 
maisons. Center-Square est fort jolîj. c'est un 
bosquet à l'anglaise , embelli de la seule fon- 
taine qu'il y ait en vUle; des bancs sont dis- 
posés çà et là. C'est le rendez- vous de l'innom- 
brable famille ailée, vers l'heure où l'occident 
• enflammé développe ses plus- riches tentures, 
chatoyantes de .rtd)is , que vomissent avec le 
fe.u les» immortels coursiers du soleils 

Devexo propior fit yesper oljmpo.* 

Plan, de Philadelpàie. W Date déi i68âu 
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Pemaa laissé beaucoup a d^iii»* : il parâks'étre 
^ primipalement atluché à l'atigoement des'mbs 
et à k coupe à angles droits ; c'iétait alors unie 
gtande tictoère, vu Fiëtàt des villes del'Eùrope. 
' II' oublia y et l'on a depuis né^gé les pro- 
malades et places pubtiquès»; on compte dans 
Philadelphie quarante à cinquante cimetières 
qui , convertis en autant de quarrés de ver- 
dure - tendraient à-la-fois à Fornémeht de 

' ♦ ^ 

cette capitale, et à la soustraire à des causes 
trop certaines d'insalubrité. 

Police. -^-^ (Mwêrvée sans gêner les habi- 
tans par d'infâmes moyens^ t^ 'que cenk dtôit 
les fauteurs delà tyrannie ont osé faite usage 
en France pendant l'usiirpatioii^ ' ' 

Sed motos prestat cooiponere fluçtu». . ^ > , ^ 

; Politique. — ^ Les Américains js^^^eai in- 
téia^ssés à ce que l'Europe? fût en guerre [Qqnti- 
. nuelle poui; 1^ plus graBjdiè pr9s|>é?lit^dçsEt»ts- 
Un^R. C'est le graDjd mo(i£ de r^irf^t.^Qpç^r- 
D^nt[ la . chute de . rusn^p^eurt I^r^ gffi^^e 
i^aiaxiçi^té des îles à sucre , fait qu'ils ^^^^^ijtelit 
humili4d de n'en posséder auC:unej ce n'i^t 
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peut-'étre passants dessin et pour Tunique bien 
de l'agriculture à Cuba, cfii'ils s'iemplpient à 
fecilitef par tôuiB les inoyeus en leur pouvoir^ 
.«^e immehseiinportation ^ «»i« dans cette 
He. Bs là côîiyoiteiyt paiwlessiis toutes les autres. 
Us vont rôdant autotir de ses côtes et de odles 
desFlorides. 

TaiK[uàai leo quaerens ^em deToret. 

Ponts de SchuxylhilL — L'ancien pont , 
composé de trois ar^ches, MU en bois, sur' 
piles en pierre , est couvert dans toute sa lon- 
gueur : on y a pratiqué une séparation pour 
les àllans et venans en ^^ituitô, et un trottoir 
de chaque côt^ poisr les pielons. Des couver- 
tores dé distaiice^en distance laissent aperce- 
voir la campagne, dont le coup-nl'œil est très^ 
riant dans cette partie. 

Le nouveau pont , à quelque^ cents toises 

vers le -nord, est d'une seule aréhe, très-élé- 

■ gamment bâti en :bois , couvert comtnè celui 

ddnt nous vtedns iie^ parler eS; près diiq^él est 

X * « 

éfSsibUe ht pompe ^ fèu qui donne Feau à 

• Philadelphie : cette potftpe présente en graiid, 

le jeu des mai^hines d'un steam^boat Des 



IffiS ANTILLES. 91 

foumeaiix considérable»^ et sans cesse âitre- 
tenus, font bouillir une quantité d'eau dont 
k vapeur donne l'înipulsion à un inusnense 
'balancier qui Çâat apr uœ'roue^ a^jinoi^eii 
dé laquelle iea eaux' de la rivière sont portées 
sur une élévation à travers xme profonde cou- 
pure pratiquée daàis le roc , où des canaux de 
feir sont adaf>tés y et vomissent l'eau dans le 
bassîn supérieur, aotouré de paU^ades, et 
d'environ qimirante toises de longueur , sur 
quinze ou vxugt de largeur* C'est de ce réser- 
voir que lesteaux.sonl^ conduites en ville par 
trcnis autres cdnaux aouterrsjins; • ? 

Jardin de M. PmtL — Vis^à-vîsi, sur un 
monticule !veriâo!yant;, on aperçoit la «maison 
de.eaaipa^e dislM/P/n^V riche propriétaire. 
UrasÂ^ii^èsfbaibilèment'tirer ps^iijâfuii terrain 
ir]légi:^iér, ooiipé de bosquets e£ d& pisaifrifes 
:Qn -talus,, et] y fonnanfc uof jardin 'anglaâÈt''.d'ëf- 
feC t;r&rpittMe^ue et iomé d'entotUia^;'élé- 
gaii^ Oës arbres dfe^ljodtérespèce^'ras^ëmblés 
stu* ufa/pÉlit espace ^ iiaut et bas , y prësenteÀt 
une variété de feuilla^, qui 'flatte ^xtisênje-^ 
mionties yeux. Les orangers et citronniers *y 
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portent des fruits aussi gros que dans le sol 
d'où ils sont indigènes. ) 

Une serre de vaste étebdue laisse voir Tes 
pniicipales plantes, des tro|>iqi:ûes; entr'autres 
dea bananiers sous verre comàie au jardin 
royal de'Kew^ près de Londres. • 

La maison du propriétaire^- moins belle/ 
vue de près, offre un coup<l'oeâl séduisait à 
une petite distancé , lorsqu'elle se dessine au- 
dessus d'un coteau en prairies adossé à un 
bois qui n'en laisse apercevoir que les sonr- 
mités' entourées de verfture. La perspe<^ve de 
cette hauteur est eïichmxtée'AeSehié^liiU, 
ses deux ponts, son double rivage, les ba-* 
teàux quile naviguent^'lesbôis et maisons de 
campagne qui le:bordent et le dio^nîpoit, les 
tours de Philadelphie dans leloîntftiii), 'les col- 
-^lines dû voisina;ge pouvertes de bestiaux, taât 
de sites divers 'd^Hll>hoKixon pi ttoresc^ue^vu 
- d'en-4saut , à la iinnenr Jd'un jciur Jsefetn ^ fi>è- 
ment iiadeces^oiiits de vue qui puiftnt %- 
tement à l'imagination 9 bt ten4raieiifrà'l3 jeter 
dans la rêiierie,: si l'agîtatibn îd'un^ 2i^ille d^af- 
fairés et dé commerce laissait un moinentde 
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repos à ceux qui visitent ces contrées mer- 
caDtiles. 

Liqaentia flamina ciiGÙm 
Slve Padi rîpîs , Athesim sen propter amoenum. 

Popu/afoo/i.— D'enriron cent maeâmes. 

Urbes , nemora nnper. 

Port de Philadelphie. -^ Se dessine en 
arc d'un très-vaste cercle. Des wharfs ou 
cales^ àsjïSt toute. sa longueur, permettent aux 
navires de, toucher terre par le travers, pour 
1^ fâcUité d'embarquer et débarquer les me^r-^ 
chandises. Une forêt de nilits,'et des planta.- 
tions d'arbres masquent entièrement la vue 
des maisons du coté de h^.Delawaré. 

La longueur du port est; d'environ deux 
milles du nord au sud, où sont les chantiers 
d'où l'on a lancé leFrancklin^ de quatre-vingts 
canons, premier vaisseau de ligne construit à 
Philadelphie. 

-Sunt iittore puppes» Virg. 

Poste aux lettres. — Fait partir régulière- 
ment toutes les semaines un courrier par terre, 
pour la Nouvelle - Orléans y il s'y rend en 
vingt ou vingt-cinq jours. 

Tentanda via est quà mittitar , ocior euro , 

Scripia maau cbarta! hoç egoj qiiùm fortnx^a jovabît ; 
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.Quakers. — Nou$.âdiames titrés dans un. 
templede^Mai^r^^ le dimanche 17 septembre 
i8i5, à dix heures du matin : les femmes oc- 
cupaient le côté gauche, les hommes le coté 
droit. Mille ou douze cents personnes étaient 
présente* : on a gardé un profond silent;e pen- 
dant une grande demi-heure. 

Cependant une femme d'âge ayanoé se le^ 
yaàt au sommet de l'amphithéâtre, en face de 
la porte d'entrée , tout le monde s'est levé j les 
femmes continuant à iàireface du même côté; 
les hommes tournant le dos à la Quakeresse. 

Celle-ci s'est fait entendre pendant près d'un 
quart d'heure, moitié chantant, moitié par- 
lant , et comme si elle récitait quelque prière 
qu'elle savait par cœur. Après avoir cessé de 
parler, elle s'est assise, et chacun s'est assis de 



même. 



Un profond silence a régné de nouveau 
pendant quelques minutes. 

Un homme s'est levé sur le même amphi- 
théâtre ; il a prêché d'inspiration, s'exprîm*ânt 
d'abord par mots entrecoupés, puis avec plus 
d'abandon. 
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Le* Quaker parlait du sacrifice de Notre^ 
Seigneur eu souffrant la mort pour la déli* 
yrance de la race humaine. Son dîsoojars a 
duré pendant plu^ d'une heurej il s'est assis 
ensuite, a remis son chapeau^ et le plus profond 
recueillement a succédé. 

Peu de momens après, uqe seconde vieille, 
très-rapprocliée de la première qui avait pé^ 
roré , debout comme elle, a psalmodié dans 
le même ^enre, d'une voix débile et cassée : 
son discours, ou sa prière^ n'a pa& duré cinq 
minutes^ après quoi^ nouveau recueillement 
durant un demi^quart d'heure. 

Ccoticucre omné» ! • • • 

Tout-à-«oup l'assemblée se lève toute en«« 
tière et 'quitte le temple, après une séance 
d'environ deux heures. 

Les Quakers, en propageant inconsidéré'* 
ment les idées d'égalité , et en admettant à 
leur table les gens de couleur des proprié- 
taires de leur voisinage gâtent le service do-* 
mestique et exposent les famiUes à une ruine 
totale, par la perte de leurs esclaves, encou- 
ragés à l'évaçion. On leur reproche une cer- 
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taille curiosité qui les porte à s'infoiiAer des 
plus petits détails concernant leurs voisins. 

D^pimur »pecie reod l - [ 

Républicains (parti des). •'—Se compose 
de la classe inférieure, renforcée par une nuée 
d'étrangers imbus des principes de la tactique 
révolutionnaire, ils usent violemment de toute 

leur influeîîce, pour que leurs chefs soient 

• • ■ < • • ■ 

nommés membres du congrès, et dans les 
plus éminentes places dn gouvernement. ^Les 
papiers publics sont le théâtre de leurs viru- 
lentes attaques. Les articles qu'ils y impri- 
ment chaque jour peuvent, à bon droit, être 
considérés comme le plus dégoûtant galinia- 
'.thias qui ait paru depuis les feuilles du père 
Duchesne. 

Scindîtar incertum st^dia in contraria Tulgus. 

Via». AEn, L a. 

Rivière. -^ La Dclaware est prise par les 
glaces trois ou quatre mois de Fànnée ; les na- 
vires qui arrivent à ces époques , destinés pour 
"Philadelphie, se rendent à Neuf -York qui, 
plus bieureusement situé près de la mer, n'est 
pas sujet au même inconvénient. Si l'on ajoute 
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à ce dësayantage celui d'une navigation de 
cent vingt milles , depuis l'entrée de la ri- 
^ère jusqu'à Philadelphie , la perte de tems 
qu'elle entraîne , les difficultés et les frais qui 
s'ensuivent, il sera plus aisé de concevoir le 
rapide accroissement de Nev^r-Yorck, dont la 
population dépasse déjà celle de sa rivale. Cette 
dernière paraît avoir atteint le plus haut de- 
gré de sa splendeur, tandis que Mev^- Yorck est 
évidemment appelé au premier rang , et à 
devenir le port le plus fréquenté, et la plus 
florissante ville du Nouveau-Monde.. 

Babjrlonis flumina, turres , plurima lingua ! 

Sectes religieuses. — Quarante sectes diffé- 
rentes vivent en paix dans les murs de Phila- 
delphie, Quelques-unes y possèdent deux ou 
trois temples avec des terrains contigus; ordi^ 
nairement fort vastes et visiblement destinés 
aux s^ultures. Les catlioliques romains y ont 
aussi plusie^rs églises. Ëntr'autres sectes , on 
compte : protestans; épâscopaux ; anabaptistes; 
amis ou quakers; congrégationalistes; presbr* 
tériens; iiniversalistes;^ scissionnaires presby- 
tériens; luthériens allemands; luthériens sué- 
1. ' 7 . 
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dois; mor^vieiis ; anabaptistes universels^ mé- 

4^odistes ; juîÊ ; africains j épiscopëliens re- 
fontes y etc. €tc. etc. 



doctorum ) Deas tradidit disputatlonijxus eorqau 

Serment ( sîbtis du ). — Un matelot; hxjaér 
ricain, après une traversée k bord d'un sa*- 
'vire français, aceosa le capitaine de Tavoir 
«aaltrsité : par suite de son ^serment, ie capi- 
taine dtft le ^iëdotiiniager 9 moyennaiat une 
"«ooinaeide i5o piastres (phis.de 800 franes)^ 
navire et cargaison sé^fisiestrés^ jusqu'à paye^ 
ment. 

One £I]e «nceinte peut, en disant. seriaent 
-tfiie tel ûidmdu est père de son esiaK, le 
^coutraioâi^ 9 par jugement,' k hà ^yer bt 
-somme de 5oo ^urdes ( iSoo francs )• 

Ma voyageur di^e de^loi nous raconta ipi'il 
jamit commandé un vêtement à Nerir*- Yorek , 
à • condition ipi^il serait pnât à t^fle heure 9 la 
miâone jour; faute de <|uoi ililevatt rester au 
"^iflerur qxû en était d'aocord. Celui-ci n'arrive 
-que le lendemain, trouve le voyageur, et lui 
présente l'objet commandé^ on n'en veut pa$; 
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le tailleur ^ retire. Uja quart d'Iiear<e aprè^ 
vient un constable qui jcojiiduil: l'étxtajqg^ chez 
Je juge de paix , où $e trouveiit deux témoins 
de 0^ ^'ils n'avaient ni vu^ ai entendu. Ser- 
jnentpranooeé., JLe vpyageur &$t coodaam^ ^ 
payer, outre le prij: récUméi lo fraxics dç 
fnais. n veut dçHoner de Vot; on n'a point de 
xoonnaie à ^ui rendre; et,, pour obtenir d'aller 
.en cbér^cher, il e»t tenu de di^>o$er .$a n^uwtr^ 
entre le» maw» dn juge! 

Sjfféciilations des voyage^x/f français. "-^ 
Les weax avisés vont .à Paris , acbetont an^: 
çnaoU&Qturieiîs de ia me Oreneta., snr ,iio|;^ 
prise en Amérique, payent comptanf;, (<:^ 
^qu'ils appellent avoir la marebandi^ à >co{ips 
de fusil ) p revimnent enauite au Hawe au k 
Bordeaux. Le passage est retenu d^avanc^. 
Ceus-«ci ne ^ont pas 4>r.dinaireaient les pUi» 
cosaw. J?9^im <ceux qui peuvent disposer à^ 
sommes .plus jOo^sidéraUes y supposons ^'on 
ait employé cent mille iî<ai9i.cs en març^andUes 
deFrance, et que, renduaux Etats-Uni^ 9 nme 
cirQAnstance &YorjJbie assm^e ^ avec pnompt 
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iîébit, 75 pourccDt de bénéfice, on aura donc 
lyôm'Jle francs en papier du pays. 

Mais au préalable , on doit acquitter à la 
douane trente-trois pottr cent de droits d'en- 
trée, sur la plupart des articles; ce qui ré- 
duit les 176,000 fr. à 1 42,000 fr. 

En Amérique , il n'y a ni denrées , ni mar- 
chandises qui puissent être Fobjet d'une spé- 
culation avantageuse pour l'Europe; s'il pou- 
vait se trouver accidentellement un très-petit 
bénéfice sur quelques articles , il serait tota- 
lement absorbé par les frais ; c'est un fait in- 
contestable. Ceux qui en ont appris l'expé- 
rience ^e hâtent de convertir leur papier etf 
numéraire. 

Le doublon ou quadruple d'Espagne se paye 
en ce moment ( septembre i8i5 ) , 18 piastres 
et demie , et sera tout-à-llieure à 20 piastres ; 
en France , on n'en aura que 16 ; la perte sur 
les 1 42,000 fr. est donc dé 20 pour cent, ce 
qui réduit cette somme à M5,6ôofr. 

Retranchons maintenant : 

lO Route de Paris à Bordeaux. .... 25o £i'. 
ao Provisions particulières et literie. • 25o 
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3o Frais d^emballages , transports , 

diacgemens , etc. efc zSo 

4® Déficit j avaries • . . . . aSo 

5^ Passage . looo 

6» Fret ( je dois me tromper en moins ) . lOoo 

ToTAi 3ooo 

Tlus : — » Séjour aux Etats-Unis. . . . 35o 

Provisions 25o 

Passage, en retour. * lOoo 

Quaran'ame ou séjour au port . . • . 2.5o 

Route jusqu'à Paris aSo 

ToTALr 5000 

De 1 1 3,6oo 
Otez. . . 5ooo 

Reste.. . io8j6oo fr. ^ 

En supposant donc que Fon ait été favorisé 
par la plus brillante circonëtince, il ne restera 
auspéci|lateur armé de 100,000 fr., que huit 
mille francs de profit pour avoir exposé deux 
foi& la sommé preoiière j de plus ^ les risques 
du naufrage , ( beaucoup moins rare qu'où 
n'imagine ) j le désagrénient de deux longues 
traversée^ ; celui du changement de climat et 
de façon de vivra, de l>ien en mal j enfin l'em- 
ploi de cinq à six mois de tems à exposer sa 
santé , sa fortune et son individu. 

Que deviendra cependant notre k^bilc tireur 
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de coups dû fûsit dans là rue GféiTetâ; dure- 
ment assujetti, pour chaque passa^,. aux 
méitïe» frais* (}ue cdui qui avait à bard polir 
cent ûiïlle françà de iûarcîiatidkeS ? Soh avoir 
est botfiéà i52,oox> fr. ( combien passent avec 
moins ! ) Je veux que sur la plus stricte dé- 
fensive y il. n'ait payé que mille francs^ pdtir 
toutes dépenses de l«oy âges ^séjours aux ports, 
ehargemens, fret , etc. tant en France qu'aux 
Etats-Unis. . 

Ci lOOO' fr. 

PIu8 j pour les deux passages 2000 

Te^Ai*. . 4 • . • 3€o6 

Sd i^renrière soiilitie de la^^ôôO fr. ètt a râp^ 
porté 21 milite e» papier > strf* qiioîj retfaûthé* 
pour droits , ri , 4 tilffle fr. dès â3r potit ce»t 3! 
festc 17,000 fr. , lesquels eomer tis en îiun^é- 
«tire , ont dorme i3,6oQfr. 

Son ptdftt y rendit à ta iiSàisôn de roùlag^^ 
tue dtt Ponceatt , sera de...* 16 cents franCB^I 

C'est enoore'le beaucèké : 

Qtte serir-ce lorsqu'on ne gagnciraque âd 
pour cent? 

Quand on û'eû feira que ô5 ? 
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Et larsqtl'eiifiii il y aura perte > même aos 
Etat^Uoîs ? 

Moxa^fic&t nue» 
Qiussas 'y indocîlift panperiem pati. Hoeat. 

Steam-boat, — On trouvera dans le cours 
du voluvie la description des.Steam-boats qui 
remontent et descendent la rivière. Je ne parle 
ici. (jue de celui qui traverse la Delavrare 
d'une rivé à l'autre dans toute sa largeur. Il 
est construit d'après un mode particulier , et 
disposé de manière à transporter les chariots 
et voiture» attelés. On en voit un dont les 
roues sont mises ^i action à l'aida de dix-huit 
chevaux. 

Audax omnia perpeti , 
Au Jax Japeâ geaus 
Igaetti- ftonda ibaI& gtntibai.înmlit 

HoaAT. oé, 3//. I. 

Tablée' hdàe. —A table -d'hôte, cJkez F. 
( de Sttmt-Domingue ), un capitaine de cor- 
saire racontait , en ma présence , la manière 
dont il ^'étak remis en possession de sou bâ- 
timent pris par le& Anglais^ il y avait dix 
mois. 

C'était un homme du midi d^ la France, 
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brun , ramasse , grpsse tête , point de col , et 
d'un timbre de voix vers la contrebasse ; son 
apparence était douce |f et son parler lent; 
contraste extrêmement piquant avec la scène 
racontée et les expressions; sang, poignard, 
tuer y qui formaient à elles seules, les trois 
quarts de son récit. 

Le brick dont il avait le commandement 
ayant été pris par des vaisseaux de giierre an- 
glais, on en retira l'équipage moins uin espa- 
gnol, qui fut laissé avec lui à bord : on y mit 
un capitaine de forte stature , et six hommes 
dont cinq de choix ; le sixième était un nègre 
servant de timonier. 

Le français voyant qu'il pouvait profiter 
du moment oii le capitaine de prise était en- 
dormi, sans s'effrayer d'avoir lui seul affaire 
aux six matelots ennemis, fit part de son 
projet à l'espagnol qui se signa, protestant 
dans sa langue ; et, por Dios y todos los 
santosy qu'il lui était impossible de se décider 
à une entreprise si hasardeuse. 

Le sort en était jeté ; il n'y avait pins » 
compter que sur soi-même , et sur son propre 
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courage. Le français^ avait pour toute arme, 
un compas ordinaire, tel que ceux doiA on 
se sert pour mesurer les distances en faisant 
le point sur les cartes marines , et de plus , un 
coutelas dont l'exti^émité était cassée. 

ce J'attaque les deux plus redoutables an- 
glais : ( C'est le capitaine corsaire qui parle ). 
Un coup à la tête du premier, (déjà ce n'était 
plus le même homme, l'œil dardait le feu , les 
veines se gonflaient , l'acteur était véritable- 
ment en scène), le renverse à mes pieds, baigné 
dans^on sang; l'antre tombe sur moi; le coup 
que je lui porte à la poitrine est si violent, que 
je fais entrer le fer quoique sans pointe , ca- 
pulo tenus. L'anglais chancelle et tombe, je 
les achève, en ouvrant le crâne de l'un-, tandis' 
que je foulais l'autre à mes pieds. Ce fut l'af- 
feii^e d'un clin-d'œil! Les trois autres accou-. 
raient; mais j'avais tout prévu: point d'armes 
à leur portée; pas le moindre outil, ou masse 
de bois , ou pièce mobile quelconque dont 
ils pussent faire usage ; de plus , comme as 
se trouvaient à l'entrepont, ils avaient à mon- 
ter perpendiculairement par une ouverture 
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ferrée et (Ëfficîle ; 3» passaient les mains* eb- 
dfessùs, et je f^otrvHisf le» lecir cottper ; mai^ il 
tn^ên coûtait dé commettre une barbarie inu^ 
ÛÎe ; je laissâti Fespagnol pônr les surveîflef , 
afin de me porter à Ftnstànt inéme yers le 
Capitaine , ayant pïas à craimlre de lui seul 
qvie des trois antres. D venait de s'ëveillér j je 
le trouvai sans défense, cotonre étourdi ef nul^ 
Jement préparé an combat. B crut qat î'aBais 
le tuer. 

En arrivant sur mon vaisseau pour en pren-* 
drele commandement, il m'avait catuëcomn^e 
franc - maçcm , et m'avait feit voir ses pa- 
piers^ etc. 

Voulant tirer parti de cette fraternité , tf se 
confondait en priéres^, mettant snrtou|; en 
avant le titre le plus recommaûdable à ses- 
yeux. 

Je ne voulais pas le tuefr ( ajoutait douce- 
ment le capitaine corsaire ) , mais seulement 
lai donner des coups de compas dans tes 
deux épaules pour V empêcher de se seTinr 
de ses bras ! Cela fat débité si naïvement que 
tous les convives édatèrent simultanément^ 
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L'attention reprise, il coBlinua ainsi : Cepea*^ 
(tant je i^éfléchis que le téUmos le prendrait! 
et qu'il en monrraitj alors je kî dis que J6 ne 
vottlâris lixi feire aactiQ mal^ maid Fenfermer 
dans^ sa ekambre poar ma sûreté et la sienne 
pro|>f €* It eherel» uil prétexte^ -^ Point ) un 
{^^ fort ( exprimé éomise je ne puis l'écrire ). 
c(— Hébiétlîditlecorsaire^ cela se peut dans 
)) Votre dhambrë. v ( N^ynteimx éclats de rire. ) 
Enfin, l'anglais se figndit; j'ignorais alors qu'il 
avait tm poignard ; je l'aurais tué. Mais il ne 
bougea pas ; tandis que, baissé pouf sciei* une 
plaik)heafin de clouer sachambre\ ilpotfyait 
avée quelque résoltttion sel défaire de vam* 

L'anglais «me foi^ eloué A^àSk^ sa chambre y 
j^èus ta douleur , en revenant y de trouver ea 
&eé de moi les trois- matelots que l'espagnol 
surveillait et qu'il avait Imssé momter %f&t le 
pont. Je me détermine à le!» tuer, s'ils ne àen^ 
èendent à Finstant même : heureusement que 
dansla chambre du capitaine anglais 5 je>n/étaîs 
em{>aré d'un sabre ; son effet d'une part , et de 
l'autre , k certitude que leuf chef sur lequel 
ilsr comptàîeni ^ avait fait sa soumi^ion , les 
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décidèrent à ne point se commettre; ils descen- 
dirent ; je condamnai Fouverture , et je fus 
martre de mon vaisseau ; le nègre qui gouver- 
nait m'ayani fait itérativement leë signes les 
moins .équivoques de sa par&ite obéissance. 

«Tétais près de Cu^^.et ne pouvant manœu- 
vrer le vaisseau avec un seul homme qui aurait 
dû être sans cessa de sor^'ice avec moi , je me 
décidai à gagner un petit port sous le vent de 
la Havane, A peine rendu, la "connaissance 
de l'affaire prise, on voulait me mettre aux 
fers; je résistai; je demandai à être jugé à la 
Havane y ou déjà Foiî avait rendu compte. 

Les anglais; furent descendus à terre et mis 
séparément en lieu de sûreté. On envoya un 
équipage à mon bord pour conduire le vais- 
seau à la Havane y où je restai cinq mois , 
au bout desquels j'eus a payer dix mille pias- 
tres pour les frais de procédure; ma cai^ai^on 
n'en Valant que douze millti. Ce qui nae fut 
laissé, consistant en farines, se trouva totale- 
- ment avarié. ». » 

Le capitaine de corsaire avant fini son his- 
toire , je ne pus m'empêcUer de lui dire qu'il 
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était bien heureux de s'être sorti sain et sauf du 
ceDi]jatj qu'ayant tant fait que de se résoudre 
à une pareille détermination , les choses ne de- 
vaient point être faites à demi , et je m'éton- 
nais surtout de ce mélange de^force et de fai- 
blesse qui l'avait porté à compromettre sop 
existence , soit en épargnant le capitaine an*^ 
glais y soit en négligeant de mettre les trois 
matelots hors de combat, lorsqu'ils passaient 
les mains pour s'élever, et qu'il pouvait les 
clouer avec son compas ; soit en se fiant a un 
homme qui lui avait découvert sa pusillani- 
mité. 

Le capitaine en convint ainsi que les audi- 
teurs , et nous nous quittances aussi frappés de 
ce récit , que si nous eussions véritablement 
assisté à l'horril^le scène de carnage dont il 
venait de nous donner les détails. 

Cœoantem juvat extremos audire labores. 

Temples protestans. — N'ont point la ma- 
jesté des églises catholiques. Ce sont des salles 
carrées j en apparenjce disposées comme pour 
une réunion littéraire , ou la tenue d'un club. 
La partie la moins ornée est celle où le nû- 
nistre récite Içs prières. 
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Une séance outre mesure , durant la<{aeUe 
le même individu y constamment, en scèae j 
revient imperturbablement aux mêmes idées , 
sur le même ton^ et du même accent, produit 
tœe &tigue aswmmante. . 

La prière et les hymnes , suivant l'express 
*^iou vulgaire , n'ont rien de rélevé ; nous pen- 
sons que l'usage de l'élise roznatne test infi-- 
mmeirt plus convenable : le prétoe invoqaaaot 
Je Seigneur, et chantant ses louanges en pa- 
roles harmonieuses , hors de la portée com*- 
mune , quoique les heures contiennent des 
prières dans le langage des fidèles. 

Les hywEies , accorapagnées de l'orgue, sur 
imemodulationdouce , mariée aux acoens des 
vierges et des pennes femmes , sont d'un e£fet 
touchant , harmonieux et d'un prestige ravis* 
sant. 

L'usage des collectes pendant 'le service 
divin 5 nous parafît choquant envers le cuke ; 
H serait facile d'-y «ippléer par des quêtes à 
domicile; mais on parait. avoir haljilement 
compté -sur de puissans mobiles du cœur hu-- 
main : la glorirfe et la vanité*! 
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Ce qui nous airappës en eotrant'dans un 
temple protestant, c'est de n'y point voir 
la classe partout la plu3 nombreuse : celle du 
peuple. Les bancs d'acajou, payés par des 
feinîM^ ricbes , occupent exclusivament tout 
l'espace )Ufi<|u'à six piods de Feutrée. Tout 
fvéaeMte le coup-d'csil du iuxe et de la pro- 
prêté. Celui qui a vu le monde se dit : où donc 
4St' la ^ande masse de la société ? N'y a-^t-il 
déjà fh$ d'égalité devant les autels , même 
dans Les régions des niveleurs ? 

Dès <}u'un étranger entne dans un ten^ple 
protestant ( de quelque secte que ce soit )., 
un individu se présente y et , très-eivUemient 
vous place dans un banc. 

Jf on Delpki «ut EpheM /)eleberriina tem{^ : 
•Sed oi'ttoria formS^ intrà simpUssîmà et extri. 

yénus africaine. — Dans la pension où 
je vivais à Philadelphie , nous avions , par- 
mi les domestiques, la négresse, si non la 
j)lus belle, du moins la mieux faite .qu'il fût 
. possible de voir. Les voyageurs admiraient 
en elle ui^ taille de déesse et des grâces 
natur^dles. Ses formes n'étaient pas -seule- 
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ment à Fabri de la plus minutieuse critique; 
elles étaient, en réalité tout ce qui s'est offert 
de plus séduisant à l'imagination des poètes, 
ce que la sculpture a créé déplus parfait, et 
ce qu'ont tracé de plus gracieux les pinceaux 
des plus habiles peintres ; d'Homère à l'abbé 
. de Lille ; de Phidias à Canova j d' Appelle k 
Haphaël. 

Sur ce corps achevé j s'élevait une tête 
bien plantée , et qui eut fort bien répondu à 
la perfection des autres formes , si le trait 
principal n'avait été manqué. La l>ouche était 
presque hideuse.! et cependant , outre le plus 
éclatant émail , on y distinguait cette qualité 
caractéristique delà race noire... la bonté. 

Nous étions souvent assis dans un long cor-* 
ridor menant de l'arrière partie de la maison 
vers la salle à manger; à l'heure du repas, 
Betsy (.c'était le nom de la belle 'négresse ) , 
passait et repassait sans cesse. La grâce et la 
majesté de son maintien m'avaient frappé dès 
l'abord , ainsi que la perfection de ses mem- 
bres; je m'étonnais qu'il n'en fût f)a§ question 
parmi les voyageurs; et cependant je compn- 
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maïs renvie que j'avais de &ire remarquer cette 
femme, et dç savoir si les autres la voyaient 
du même ceil que moi. 

D fut question d'elle une fois : j'e^sprimai 
mon admiration , et je ne tardai point à être 
convaincu que la beauté parlé à tous les yeux. 
Ce fut un chorus d'éloges proportionnés à ce 
qui en était l'objet. 

En voyant Betsy traverser ce long corrijdor 
où, raoUemeat assis sur dessophas, nous pou* 
liions la contempler à l'aise et 4a suivre de nos 
r^ards, je pensais à l'effet qu^eût produit une 
dame heureusement née, si, dans lès galeries 
d'iin palais, sous de pompeux vétemens , elle 
eûtlÉkeloppé devant une Cour brillante des 
£^rmes aussi extraordinairement parfaites. 

Lorsqu'on voyait entrer Betsy dans la salle 
où l'appelait son service, toujours droite au- 
tant que possible , le buste ayant disparu , la 
suite : dessinait encore aii- dehors ses riches 
contours et la chute gracieuse qui l'enchâinaii 
au corps le mieux modelé. 

Cette jeune femme, soit respect , soit conte- 
nance naturelle ^ avait toujours 1^ y^ux mo-> 
X, .8 
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destement baisses, ne parlait jamais, servait, 
avec attention ; suivant, d'après nature, la 
ligne de conduite qu'eût tracée la coquetterie 
la plus profondément rafinée. 

Le hasard la fit un jour entrer dans m» 
cliambre; je lui dis qu'dle était belle , et la ' 
conviction où j'étais me donna sans doute 
l'heureuse expression qui la pi*ouve et ne 
manque jamais son effet. 

Ce fut alors qtie je souffiiîs véritablement 
de voir cette bouche tdlem^at en. contraste 
avec le rc^te du corps , qu'elle seml:4ait être 
cbezeUo, comme le cachet de l'hnmanité ^ 
pour qu'il ne fût pas dit qu'une mortdâb eût 
été formée detautpoiât sur le mod^l^^des 
déesses. 

Betsy n*én soupçonnait rien.Qcrelqueplaisir 
qu'une femme puisse gnûtér k être admirée , 
il est pour elle des jouissances plus vives encore; 
la négresse prétendit mieux: 

Ses yeux ëdncelaient des plus TÎves ardeurs j 
C'ëtaît une africaioe en Vents OuUipige .* 
On ne pieut disputât des goûts ni dei «ouJeur&j 
Le deuil de ses attraits dissipa le prestige. 
Un» fito çêcoet, cbex lies homm«f dis Mond , 
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Les ^lectrlse , en voyant lis et rose , 
£o leur ëclat; à défaut de la cause. 
L'amant giacë fermé Toétl et a'endort* ' 

Blessée dans sa vanité, Betsy versa des pleurs. 
Un don léger la dédommagea mal du désap- 
pointeriient oh le pardon ne s'tftiachè jamais. 

Rdadtemîent aux femmes noires et ^e cou- 
leur , sur cent habitant blancs daâs les G>lo- 
itieàj <juatre-vingt-dil-neuf ne seraient nulle- 
ment de notre avis. 

Nigra suiu ; sed formosa inter fiiîa» Sion. 

VOYAGE A NEW-YÔRCK. 

Le ai septembre 181 5^ embarqué sur le 
Steam-boat de Philadelphie à Bristol ; vent 
debout, «forte lame contraire j marche du 
Stecan - boat , six milles , ou deux lieues à 
l'heure. On navigue près de terre, pour avoir 
moins à lutter eontre les çourans et s'aider 
du remoi». ' . 

La rive droite, oôté de- Pensilvanie, eçt. 
riante et pittoresque j celle de New-Jers^, 
noyée et sans maisons , à Fexception du vil- • 
lage de Cambden ^ en face de Philadelphie. 

Une digue , qui s'étend à plusieurs milles 
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sur la rive droite, contient les eaux dé la De* 
laware, qui la débordent rarement. 

Les habitations sont très-rapprochées dans 
.cette partie. L'œil, fatigué par la brique an 
jouge sombre, se plaît i les contempler; leur 
blancheur contraste agréablement au milieu 
dés groupes d'arbres , de verdure et de feuil- 
lage variés, d'une grande fraîcheur encore, 
malgré des chaleurs récentes, plus fortes que 
cdles des Antilles. 

La chambre de l'arrière du steam-boat est 
exclusivement réservée pour les dames. On 
'descend entre cette chambre et le grand sa- 
lon; contenant cinquante personnes assises, 
et une petite buvette où l'on vend du brandy , 
de mauvaises pech^ et des biscuits de mer. 

Les roues que la vapeur fait agir , placées 
latéralement au-delà du salon , donnent le 
mouvement au bateau, en tenant lieu de ra- 
mes; elles sont en fer, de douze pieds de dia- 
tnètre ; chacune d'elles formée en double , à 
la distance de trois pieds , entre laquelle dis- 
tance des plateaux de bois inclinés et de deux 
pieds delarge font l'office de rames, très-rapi- 
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dément agités par l'effet de la vapeur, liebruîjk 
continuel qui en résulte ressemble à celui des 
moulins à eau ; et je suis bien, surpris si ces 
moulins et les roues qu'on y emploie n'ont 
pas fait naître l'idée des steam-boats ^ en y 
adaptant le mouvement connu , au moyen 
de la vapeur. L'espace depuis ces roues recoa- 
vertes en bois, jusqu'à quinze pieds en ar- 
rière de la poulaine, est occupé par le méca- 
nisme du steam - boat. Au - dessus du pont 
se trouve le balancier, sans cesse en mouve- 
ment; et dessous, de chaque côté de l'entre- 
pont, deux énormes cylindres de fer, d'en- 
viron quatre pieds et demi de diamètre, et 
douze ou quinze dans la longiieur de l'axe, 
contiennent un foyer ardent qui y est cons- 
tamment entretenu \ l'intervalle entre les deux 
renferme la partie où opère le balancier et les. 
principales pièces du mécanisme. . 

On arrête à volonté le jeu des machines ,. 

. et conséquemment la marche du bateau, en 

dégageant la vapeur surabondante par des 

tuyaux à cet effet ; de même on reprend la 

marche * en un clin-d'œil , en retenant cetta 
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tapeur. La partie de Fcntrepont, qui est en 
avaut des foyers, sert à mettre à cotivert les 
effets des voyageurs, lorsqu'il fait mauvais 
tems. Le contour intérieur de la poupe est 
garni de bancs, pour Fagrément des passa- 
gers; au-dessus on peut dresser une tente, 
pour les mettre à l'abri du soleil. 

Hommes, femmes, enfans, blancs, mulâ- 
très et noirs, maîtres , domestiques , mar- 
chands, ouvriers, gentlemen américains ou 
étrangers, peuplent cette habitation flottante. 

Dans ce nombre, se trouve en ce moment 
un quaker, homme de couleur, négociant, 
possesseur de 5o,ooo piastres, bon marin, 
commandant son navire, et de plus, telle- 
ment zélé pour sa religion , qu'il va partir 
pour Sierra-Leone^ en Afrique, afin d'y faire 
des prosélytes, en même tems qu'il y suivra 
ses intérêts de commerce. 

A six heures , nous arrêtons à Burlington , 
à dix-neuf milles de Philadelphie; on y des- 
cend des passagers et l'on en prend d'autres. 

Burlington y situé dans le New ^Jersey y 
est d'un coup-d'œil très-agréable. . Des talus 
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tsi gazons et des peupliers d'Italie y bordent 
le devant des maisons. Cette ville est plus an- 
cienne que Philadelphie. En peu de minutes y 
nous allons au bord opposé , où est ^situé 
Bristoil, im mille plus loin, âo milles dé 
Philadelphie : nous y troufons des voitures 
à neuf places, attelées de quatre bons cbe- 
vau:s. Ges voitures, extrêmement incommodés,, 
ouvertes en face et par les côtés, sent abso- 
lument intenables par un aussi mauvais 
tems que celui de ce jour. 

La route est belle et ferrée; les propriétés 
sont bordées par des barrières en bois. 

A dix milles de Bristoll , on arrive à Trea- 
ton, après avoir passé un pont couvert, de lon- 
gueur remarquable, sur la Deîaware. 

Trenton est la capitale de NeiP-Jersey^^ 
• De Trenton on va coucher à Prince-Town» 
dix milles plus loin. 

Après un souper dont le thé a fait les hon- 
neurs en grande partie, l'aubergiste, ayant à 
peine assez de logement pour les dames, a dû 
par un tems affreux, nous &ire conduire en 
ville,, pour nous procurer des lits, à onze 
heures du soir. 
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Un américain est venu avec moi log^ dans 
une chambre de sept pieds de large, sur treize 
de long, le mur à nud; trois couchettes, une 
table en bois blanc; point de rideaux, ni de 
meubles de lits; not eçen to / pour ré- 
pondre aux quallre mots que le sentimental 
Sterne fait dire à une dame française : rien 
que pour, etc. 

Prince-Tow^n possède le plus célèbre col- 
lège des Etats-Unis :il y a dans ce nM>ment 
cent cinquante écoliers. Celui de W^ilHam et 
Mary j à . WiDiamsburgh en Virginie ^ te- 
nait le premier rang lorsque je le visitai en 
1781 , immédiatement avantle siège d'Yorck- 
Town et la reddition du général Comtpalis 
et de l'armée anglaise sous ses ordres^ 

Partis de Prince-Tov^n à cinq heures du 
matin, nous sommes allés déjeûner à, douze 
milles , à Nev^-Brunswick , où il y a aussi un 
collège. 

A cinq milles de New - Brunswick , on 
trouve Bridge-Town , et à trois milles au-delà, 
Elisabeth-Town , jolie petite ville sur un creek^ 
ou petite rivière , avec un pont» 
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La route de Prince -Town à Elisabeth- 
Town traverse presque sans interruption des 
bois «le cbénes et autres arbres. Oq ne voit 
point ici ces forets de.pins qui couvrent une 
si grande partie de la Virginie. Cette route, 
assez bonne en été, devient très-mauvaise en 
hiver. 

Auprès de moi , dans le fond de la voiture , 
s'est trouvé un irlandais de figure, taille et 
manières distinguées, le colonel P , très- 
instruit, ayant voyagé en France et en Angle- 
terre. % 

Nous avons beaucoup parlé ensemble des 
Etats-Unis, de Philadelphie d^où nous venions, 
delà politique, et enfin des femmes, comme 
cela doit être. 

Il était naturel que mon pi^mier sujet de 
conversation portât sur l'incommodité des 
voitures publiques dans les États-Unis. 

Le colonel prétendait qu'elles ne pou- 
vaient être construites différemment, à raison 
des mauvais chemins, et que, massives, en 
bois, elles ne résisteraient pas. Mais rien 
n'empêche d'avoir des voitures légères, et de 
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s'y mettre à l'abri des injures^du teaas : si î'oa 
8*était étudié à imaginer un genre de diligen- 
ces, où l'on eût condamné te voyageur à tous 
les rafinemens de gène et de maltaise, on n'an^ 
raît pu réussir mieux qu'on n'a fait dans l'é* 
tât actuel des choses. Caisse ouverte au vent 
et à la pluie, même par l'impériale; neuf jJa- 
ces dans l'intérieur, sur trois bancs de bois 
. rapprochés à vous presser la poitrine ; et èh 
arriére du dossier de chacun , deux charnières 
de fer en saillie de huit pouces; précisément 
tout ce qu'il faut pour casser cuisse et jambe 
à la moindre chute, ou dans un cahotement; 
l'embarras extrême de prendre sa place et d'en 
sortir; comme le nécessite à cjbaque minute , 

• 

le brisenient des soupentes et de la petite 
chaîne de fer avec laqueUe on a coutume d'y 
remédier; enfin les branches d'arbres qui, 
successivement comprimées par l'avant du 
cadre de la caisse, rentrent avec violence^ et 
vous exposent, à être aveuglés. Le colonel al- 
lait répondre, lorsqu'un éloquent témoin de 
la forêt que nous traversions lui cloua la 
bouche, et nous aspergea de sa rosée, large- 
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ment disséminée. Ce sont de ces légers incon- 
véniens auxquels on ne fait pas la plus petite 
attention. 

Nous avons ensuite parlé de Philadelphie. 
Je disais au colond qaé j'avais été étonné de 
trouver si peu de belles femmes dans cette 
capitale. L'Angleterre m'avait fait espérer do 
retrouver ici le beau sang qui distingue si émi- 
nemment les nymphes de la Tamise. 

Lés femmes h Philadelphie , outre qu'elles 
nont généralement ni beaux traits, ni fi- 
gures distinguées, sont extrêmement maigres, 
et partant elles perdent un des plus beaux 
attraits de leur race : la blancheur de la peau. 
Le colonel en est convenu avec moi. ce Bien 
» plus, m'af-t-il dit, les demoiselles trouvent 
7) que ïa maigreur est ime beauté; elles tien- 
J> nent à cet état de dépérissement physique; 
. y) elles se privent de manger, et prennent 
)) différentes drogues pour atteindre ce buf.» 

Je crois , lui dis- je, que, d'origine étran- 
gère à ce pays , la race européenne y dégénère , 
comme les arbres ou autres productions de 
là terre transplantés d'un climat à un autre, 
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An mQi dégénéré ^ le colonel s'est montré 
chatouilleux : ce Nous ne sommes point dégé* 
» nérés , a - t - il fepris , ni en force, ni en 
)> courage; les Anglais l'ont éprouvé. » 

Je suis loin de penser que les américains 
aient moins décourage que les autres peuples, ; 
et je ne prétends même pas que cette dégénér 
ration dont je parle soit déjà effectuée sensi- 
blement; mais il se peut, et il est probable 
qu'elle aura lieu dans le cours de plusieurs 
générations. 

Si cela doit être, il ne serait pas étonnant 
^que le sexe le plus faible en ressentît le pre- 
mier lés effets, dans un pays où là chaleur 
excessive pendant l'été, cause beaucoup de. 
déperdition, en même tems que la nourriture 
n'est peut-être pas aussi succulente qu'en Eu- 
rope. 

Le colonel, piqué peut-être de la franchise 
avec laquelle je lui avais ouvert mon opinion 
sur l'apparence physique des dames améri- 
caines , me demapda la permission d'exposer 
à son tour sa manière de voir sur le beau 
sexe en France, ayant habibé Paris, connu 
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la bonne société, et voyagé dans nos princi- 
pales provinces. Je dus nie faire un plaisir 

• 

d'acquiescer à sa demande;, et voici à-peu- 
près ce que j'ai retenu de sa conversation : 
Le colonel divisait la France en trois zones 
très - distinctes pour la difiCTençe dans les 
races. A quelques exceptions près, celle du 
nord comprend les plus belles femmes, quoi- 
que moins vives et peut-être moins spirituelles 
que celles du midi. Ces dernières, pour la 
beauté, la taille et la blancheur, cèdent aut 
femmes du nord : chez elles, le physique est- 
plus robuste, le tissu plus serré; l'émail est 
éclatant; les pieds et les mains sont plus pe- 
tits, elles ont une vivacité outre mesure et 
. trop de feu dans les yeux. 

Suivant le colonel , c'est dans la Normandie 
qu'on voit la plus belle race de femmes fran-* 
çaises : la^zone intermédiaire est disgraciée au 
physique et infiniment au-dessous des deux 
autres. La race n'y a point été suffisamment 
croisée ; les autres causes de beauté n'y ont 
pas eu assez d'action.* L'espèce y est générale- 
ment de petite stature , mal yenuç et mal con- 
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formée : l'intclligeiice naturelle n'y est pas aa 
même degré qu'ailleur«, dans la classe du ba^ 
peuple. 

Dans l'ensemble des trois a^nes, la forme 
de la tête n'est pas hem^euse : les os des pom- 
mettes au-desAtts des yeux, ont une saillie 
tout-à'Êiit hors de H belle natixre : le col est 
en force, etc. 

Excq)té chez* les femmes du nord, il y a 
quelque chose de masculin dans le sexe* 
Il est presque sans exemple dans les trois 
royaumes -omis , de voir une femme dont le 
visage offre les ombres anii -féminines d'un 
duvet. en pose martiale. Cette imperfection 
est extrêmement commune en France , par^* 
ticulièrement dans le midi. 

Vos demoiselles y ajoutait l'irlandais^ ont 
généralement la voix forte : un rire trop fré- 
quent et trop prononcé chez elles n'est aucu- 
nement favoralAe aux idées de modestie et de 
candeur que l'on a tant de peine à voir s'éva^ 
nouir. 

Par des causes- qui remontent peut-être à 
une forte organisation chez les femmes fran- 
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çaîses , ceUes-ci ne sentant pas au même de- 
gré le besoin de protection ; et en miême tetn» . 
faisant u^age de leur esprit et de leurs attraits 
naturels, aidés de l'esprii chevaleresque de la 
classe donnant le ton et servant de modèle ; 
les femmes , dis-)e , sont parvenues k dominer 
sans exposition , et prenant k elles une partie 
des vertus qui caractérisent les hommes, dles 
n'ont donné en échange à ceux-ci que des dé- 
fauts de leur propre sexe, dont, après un cer* 
tain laps de tems , la A>ciété en masse s'est 
sentie imprégnée et débilitée à tel point,'qu'il 
est devenu de toute nécessité de la retremper, 
et de rentrer , autant que po^ible , dans le 
cours naturel des choses. 

Si les demoiselles rient à tout propos, les 
femmes affectent un sourire si constant, qu'il 
touche aux Umite» de la fadeur. Leur regard 
est trop assuré; elles sont trop apprises à faire 
peu de cas de ces mêmes hommes qu'elles ont 
modeléaetpétris, en quelque sorle^ au gré dç 
leurs caprices. De là le mépris pour la foi con- 
jugale ( si c£s»pectée dans nos contrées ) et tous 
lesdésordres qui en proviennent; delà cet état 
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de société où l'on chercha à faire briller l'es* 
prit aux dépens des mœurs; de là cette désu- 
.. nion trop commune dans les familles; delà 
le bonheur domestique mis chez vous au 
nombre Sks Dieux inconnus/ 

Ainsi parla le colonel irlandais. Je m'aper- 
çqs qu'à l'aide de certaines choses peu con- 
testées, et qui se tpouvent partout, a quelques 
nuances près, il en faisait passer un grand 
nombre faciles à réftiter, et qui* décelaient 
visiblement un certain degré de jalousie. 

Je* ne ferai pointa mes lecteurs Tin jure de 
rapporter ici mon plaidoyer dans la cause 
d'un sexe qu'ils défendraient mieux que moi, 
s'il était nécessaire. Quoi qu'il en soit, en Sup- 
posant que nos dames doivent céder la palme 
delà beauté^ je forçai le^colonel à convenir 
qu'elles sont incontestablement reconnues 
dans toute l'Europe comme douées de plus 
d'esprit, de savoir-vivre et d'amabilité; que 
rien n'égale l'excelletice de leur goût dans l'art 
de la* parure; qu'elles ont plus de grâces dans 
la démarche, un enjouement sq^enu dans 
la conversation, le sentiment inné des conve- 
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toànces les plus délicates, et enfin cette aisance 
de manières d'où dérive un des premiers char- 
mes de la sociétëv ^ 

Le colonel, changeant alors de conversa- 
tion, prétendait qu'il n'y avait de bonnes 
auberges et de bonnes diligences qu'en An- 
gleterre; en France, ces diligences vont trop 
doucement; on y respire un mauvais air. 

Il prétendait qu'excepté dans les grandes 
villes, on ne trouve q\m de mauvaises au- 
berges. <c Avez-vous voyagé en Bretagne, m'a- 
» t-il dit ? — Beaucoup. — Avez-vous été 
y^ bien logé? » — Dans de très- petits endroits , 
il y a T^ de ressources , on est quelquefois 
fort mal; mais presque partout on trouve à 
choisir , et dans une auberge de peu d'appa- 
rence, on est souvent servi avec plus d'atten- 
tion et mieux loge que dans un hôtel de grande 
ville. 

Puis nous avons parlé de Buoaaparte et de 
ses adhérens. 

Après des opinions divergentes , nous 
sommes enfin tombés d'accord sur ce point : 
que les Anglaises , particulièrement celles de 
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]a haute classe , sout les plus belles femmes de 
la terre, par Télégance des formes, par la 
blancheur et l'embonpoint, la grâce naturelle 
et la modestie du maintien, et par- dessus 
tout peut-être, l'inconcevable magie d'un son 
de voix enchanteur. 

. A deux milles d'Elisabeth - Town , on se 
trouve reridu à 1» pointe où les voitures s'ar- 
rêtent près d'un bras de mer; on y prend le 
steam-bùalfOm aller à New - Ycwck , qumae 
milles plus loin « 

Pour gagner le steam-boaty il faut, dans un 
espace de cinquante toises', se mettre dtfflS 
l'eau jusqu'à mi-jambe. Les dames, ^'ayanl 
point oaé faire ce trajet, ont été obligées de 
louer des voitui-es pour se rendre, par uor , 
lopg circuit, à New^Yorck* Je j)ense qu'efles 
se seraient effarouchées des ressources que k 
galanterie rafinée de nos sociétés mieux ap- 
prises aurakaftt pu trouver en cette occurrence. 

Le steam-boat de cette ligne ( car il y ak 
'perses associations qui tiennent différentes 
routes, de Philadelphie à Neiv-Yorck) est pe- 
tit et nullement confortable. Il j pkut comme 



DES ANTILLES. i3i 

dehors j oo j a les pieds dans l'eau ^ et Ton y 
âx>ttffe , Sans qu'il soit permis d'entrer dans le 
éetil endroit tenable ( la chambre des dames) , 
quoiqu'il n'y en ait pas une seule, ce qui avait 
lieu durant notre passage. 

Là compagnie s'est trouvée très-dësagréa- 
Mement mêlée ; et conîme dans ces occasions 
les gens Inen élevés se taisent , la canaille a 
beau jeu. 

Detix ivrognes, l'un k basbord, l'autre à 
tribord , ont tait exclusivement les frais de là 
eonvers^tion , d'autant plusinsotemtnent, que 
l'ifdée d'égdKté assiège volontiers l'esprit de 
ceux même qui ne peuvent se ca^ïher leur évi- 
deiïte infériorité. 

Les heures sont longues, aveb de pareils 
incoftvéniens , un tems horrible, intpossibi- 
lElé de monter sur le pont; et lorsqu'on est 
conirattit de rester les pieds dans l'eau, dans 
un àîT lëtide, rendu plus mal-^in encore par 
h vsfpenr du bateau. 

Une vilaine femme , qui tenait la' buvette dn 
9têçmthoaty avait Pair de commander en sou-* 
verakie sûr cette malheureuse etobarcation^ 
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En approchant de New- Yorck , diflTérentes 
lies auraient égayé le pay^ge, si nous eussions 
joui d'un tems serein : plusieurs de ces îles 
ont des forts pouç défendre la baie, entr'au-» 
très, Governor^S'lsland. 

New-Yorck a l'apparence d'une grande cité, 
beaucoup plus que Philadelphie; plusieurs 
clochers, des édifices à découvert et plus élevés, 
une immense quantité de navires en rade, la vue 
d'une promenade charmante, diiela Satterie^ 
et du fort circulaire qui est en Êice, prévien- 
nent favorablement le voyageur : c'est Long- 
Island qu'on voit par-delà dessiner ses loin- 
tains aux limites de l'horizon. 

Le steam-boat s'est comporté à merveille : 
par un tems de désolation, véritable oura- 
gan d'équînoxe , navigant en pleine baie, 
sous une forte lame debout, on n'y éprouvait 
presque point de mouvement; son bruit de 
rame, ennobli par la tempête, imprimait uo 
certain caractère de grandeur à sa marche vé- 
ritablement triomphale en cette circonstance. 
Celui qui descendait ce même jour, Mudson- 
Hiver ^ venant à New-Yorck, ayant eu l'une 
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de ses roues brisée, dans l'impossibilité de gou- 
verner, s'est trouvé à la merci des vagues en fu- 
reur, poussant vers la mer. Cent jeunes dames 
qui s'y étaient embarquées ont Êiit simultané- 
ment éclater des cris| de désespoir. On peut 
juger du désordre et de la désolation d'uQe ^ 
scène de cette nature. Heureusement que le 
bateau a été jeté sur Gopemor^s-^Islandj d'où 
les voyageurs se Sont empressés de passer à 
New-Yorck,et d'y peindre toutes les terreurs 
d'un demi-naufrage. 

ÉTAT DE NEW - YORCK. 

Nev<r-Yorck,undes États-Unis d'Amérique, 
lequel s'étend du sud à l'ouest du Connecticut 
et du Massachusetts : il est parcouru par la 
rivière ^Hudson^ dans sa longueur, qui est 
d'environ cent lieues, sur cinquante de lar- 
geur. Longitude occidentale., 78** 20^; lati- 
tude, 4o^ 6™. Sa surface est de deux mille 
six cent soixante - sept lieues carrées. Cette 
province, y compris les îles de Nevi^ - Yorck , 
Long - Island et Staten - Island , est divisée 
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en vingt - un comtés ; nombre d^bitans ^ 
544^074. Cette population était , en i&oo \, 
de 484>q65 h»bitan$ , dont 938,iio hommes 
libres, i5:|:;955 femmes^ 8,573 Indiens et 
•1 5,60a esclaves. L'^tdt de New-Yorck a ori- 
ginair^n^^nt apparlenu aux HoUands^is, qui y 
envoyèrent une colonie en 161 4, Le roi d* An»* 
gleterre Jacquçs^ I' ' força le* Hollandais de cette 
colonie à lui payer un tribut qui^ fut refusé 
sous Charles I*^' ; mais sous Charles II, les Hol- 
landais furent chassés, et I0 pays devint la 
propriété du duc .d'Yorck, frère de Charles. 
Cette province s'étendait alors Jusqu'au fleuve 
Saintr-Laurent Cet état est riche, et fait le 
plus grand comn>erçe de tous ; il consiste en 
Ued, orge, farine, avoine, bœuf et autres 
sortes de viandes : il y a des écoles gratuites 
salariées par l'état. 

On débarque à New -Yorçk au bureau des 
Siteam-boats j, où l'on peut en sûreté déposer 
ses malles et elTets, jusqu'à ce que l'on se soit 
procuré un logei^eut, si l'on ne préfère pren- 
* dre de suite des fiacres^ qui attendent le» arri- 
vans. 
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L'iatërieur dô la vitie n'oflVe pas des rues 
aussi régulières qu'à Philadelpliie; dans cer- 
tains quartiers, elles sq croisent en. sens divers ; 
et forment les mêmes irrégalaritës que l'on 
Toit en Europe. Les trottoirs sont étroits. 
. Le lems horrible qu'il fait à notre arrivée 
ne me permettant pas le choix d'un hôtel , je 
m'accoste d'un français qui me mène chez 
une dame tenant pension. 

En entrant, je reconnais l'asile de la tris- 
tesse. Le prix est d'une gourde par jour. On 
ine Sert à diaer une pièce de bœuf dont je ne 
puis manger; il ne reste que la ressource d'une, 
i^uuvaise omelette; avec cela, de l'eau, point 
^^ dessert, le dîner est fini; et l'on enlève 
-fe couvert sans arutre forme de procès. 
Un souper plus que frugal se &it attendre 
i*^«qu*à neuf heures et demie. La société se 
^^'^J^ose d'un espagnol du parti des indépen-* 
^aris ^ d'ua médecin énergumène déporté de 
** ■^^^m:^rèinique avec sa compagne surannée, et 
^^^^■^ ^ffici^r de gà3ie venu des mêmes climats 
^^^^^*> cause semblable ; ce dernier est modéré;, 
^•^'"'^grets paraissent l'absorber* 
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La maîtresse de la maison^ bordelaise, sur 
le retour, n'a jamais perdu beaucoup de iems 
à faire croître des lis sur sa fenêtre j tandis que 
son mari peuple les cimetières de Carthagène, 
elle meuble tout doucement sa bourse , com- 
mande en stiltane deux ou trois filles de la 
race de Cam, et, par intervalles, fait frémir 
un méchant piano sous ses doigts rembrunis; 

S'en vft| court et revient , ronde comme une boule. 
Déraisonne au matin ^ boit le soir.. .. et roiicoule. ^ 

La principale rue de New-Ypr ck est JBroad- 
way , qui s'étend, nord et sud, dans une lon- 
gueVir de deux milles, sur une très-grande'" lar- 
geur. Les boutiques sont fournies de mar- 
chandises plus riches et plus belles que celles 
de Philadelphie; mais les trottoirs et les mai- 
sons n'y sont ni aussi beaux , ni aussi propre- 
ment tenus. Beaucoup de ces maisons sont à 
l'anglaise, avec des grilles de fer en avant, et 
les cuisines sousr le rez-de-chaussée. 

Le plus bel édifice public est Ctty^Hall, 
( maison de ville) bâti en marbre du pays , du 
coté de la façade principale. En avant de cette 
façade, im terrain considérable, planté en 
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ë^2on, fermé de palissades, est ouvert au pu- 
blic : c'est ce qu'on nomme le Parc. 

On Toit plusieurs églises dans Broad-UKty 
^vec de vastes cimetières donnant sur la rue. 
Ces terrains seraient utiles et agréables formés 
cû places publiques , avec des gazons et quel- 
ques groupes .d'arbustes, comme en Angle- 
terre ; la ville en serait embellie et assainie ; 
Aujourdlmi l'œil est attristé et la salubrité 
très -imprudemment- compromise, dans un 
pays où la fièvre jaune a fait d'horribles ra- 
vages, et où l'on ne saurait prendre trop de 
précautions. 

Je m'attendais à trouver les femmes plus 
belles à New-Yorck qu'en Pensilvànie; la diffé- 
rence n'est pas très-sensible, et des deux côtés 
on peut faire cette même remarque : ^î'est 
qu'il manque une tête à cette population plé- 
béienne. 

Il y a aussi dans Broad^ ivay deux grands 
Hôtels : City^Hotelel Washington-Hall^ on 
est bien à une piastre et demie par jour dans 
le dernier, et à deux piastres dans l'autre. La 
^dlle de spectacle est située près de City-' 



m SOUVENIRS 

Hallj àmià Chambers-atreet ; on y joue troil 
fois par semaine peudant j^uf mob. 

B y a une seoçnde petite salle de spectacle. 

La ru£ des Banques est uae des principales 
dii^h^Broadrway,Ç^ banquessont tenues dans 
jdes maisons ordinaires y saos décorations d'ar** 
chitecture, comme on en voit à Philadelphie. 

Le coff€€-fiou9e ( ou se tient la Bourse j, est 
une espèce de cabaret enfumé de mauvaise 
mine. 

On y trouve lés gazettes et des rafraidiis- 
semens ; l'usage est de boire après c^it per-» 
sonnes^ si Ton ne veut choquer l'homme du 
comptoir en lui demandant un verre propre. 
. La promenade dite Içi Matterie y est com- 
posée de plusieurs allées de peupliers , de saules 
pleureurs , et autres espèces d'arbres; les in- 
tervalles entre ces allées , de cent toises en 
longueur , sont plantés en gazon. L'extrémité 
nord se trouve en face du bureau. des Hteamr 
boots. 

A l'opposé, on a construit unjoli paviUoB 
circulaire à deux étages , avec une galerie en 
dehors , au rez-de-dbausaée : les non-souscrip-^ 
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teur$ payent six cents (six sols ) pour y manier. 

La vue est délicieuse au sommet de ce bel;* 
védére : un grand mât élevé de trente pieds 
plus haut , indique lesquatre points cardinaux. 

On domine de là toute la baie^ et l'on dé* 
couvre au loindanslesudrouest, X^Narrowa, 
ou passages des navires pour entrer à New-* 
Yorck. 

Ces passages sont formés par le rapprocher 
ment des îles de Staten - Island et de Long-* 
Island , dont la perspective est d'un effet 
enchanteur, les terres de ces îles s'élevant en 
coteaux couverts de boîs^ de champs etd'lia-* 
hitations agréablement situées. 

Ce passage est défendu par deux forts armés 
de nombreux canons de gros caHbre , croisant 
leurs feux. 

Governor's -Island j qui est à moins d'uni 
miUe , s'élève en pentes douces tapissées de 
verdure; des allées de peupliers embellissent 

la perspective et couronnent ses hauteurs for-*' 

« 

tiiîées ; die s'étend est et ouest : dans cette 
dernière direction , trois rangs de batterie^; 
regardent EUis-Island, située à petite distance. 
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Arextrémité nord de la promenade on voit 
un fort circulaire en brique; des soldats y 
montent la garde : cet appareil militaire con- 
traste avec les habitudes commerciales , et avec 
les idées auxquelles on se livre volontiers à 
des heures et dans un lieu de délassement et 
de plaisir : une autre île, dite Gibefs-Tslandj 
à deux milles de là , et pareillement fortifiée, 
croise son feu avec celui des dernières batte- 
ries dont nous venons de parler. 

Goi^ernor^s - Island est si heureusement 
situé pour le port de New-Yorck , qu'il n'est 
en quelque sorte formé que par cette île j la 
lame du large est brisée contre ses rivages ; 
elle abrite tout-à-fait cette partie de la baie 
qui conduit aux ff^arfs, où les vaisseaiix dépo- 
nent leurs cargaisons. D y a 24 milles ou huit 
lieues de New-Yorck à la mer. 

La baie s'étend à qudque distance dans les 
terres , où l'on trouve ensuite North-River , 
que le steam-boat remonte en vingt -quatre, 
heures jusqu'à Albany, distance de i5o milles; 
par un pays rempli dé sites romantiques. 

Saratoga e§t à peu de distance d'Albany; 
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xyn y prend les eaux pendant les mois dé juin y 
jniUet et août. Il y a aussi des sources miqé* 
raies à Spring-Water , six milles pins loin. 

On n'y fait point &cilement connaissance. 
Ce serait avoir une idée fausse de ces eaux , que 
d'y. supposer les mêmes agrémens qu'à Bath , 
à Bagnères ou à Spa. La vie y est .monotone 
comme dans tout le reste' des. Etats-Unis. 

Vis-à-vis la^ promenade de Nevr-Yorck on 
voit sur la rive de Nevç^-Jersey le petit bourg 
de Jersey, bâti depuis peu d'années; un steam^ 
boat de passage fait le traje^ continuellement. 

Le climat deNew-Yorck est sévère : l'hiver 
y est long et dur. La perspective d'une'prompte 
fortune peut seule feire endurer d'aussi, graves 
inconvéniens. 

Cette vaste cité est dans une île qui com- 
munique au Nevir-Jersey par un pont jeté sur 
North - River , à quelques milles de New- 
Yorck. 

La population de cette capitale est de plus 
de cent mille âmes; y et s'accroît très-rapide* 
ment. L'activité du commerce y. est prodi- 
gieuse j beaucoup de vaisseaux pour' Phila- 
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delphie, éù Fon ne petit entrer pendant troS 

x>u quatre mois , à raison des glaces , se rendent 

forcément à New - Yorck , d'où rësnltent dé 

nouveaux moyens et de l'occupation pour ses 

babitans. 

On a construit une stectrn-fhigate pour H 
protection de la baie. Elle y a fait dernière- 
ment une course avec succès. Elle est à l'abrî 
du boulet 5 et l'on s'occupe de lui donner un 
nouveau moyen de défense , consistant i jeteir 
de l'eau bouillante à une certaine portée au- 
tour d'elle. . 

L'usage à NeW"*Yorck est de se mettre en 
pension. Celles où Fon est en nombre sont les 
meilleures; outre qu'ony vit mieux, la société 
y est moins monotone que dans une maisod 
bourgeoise. 

L'auberge française la plus fréquentée est 
celle tie Zabeth , femme de coulenr de Saint- 
Domingue , dan^ William - street; on y est 
bien à huit piastres par semaine. 
" Derrière l'hôpital , dans Chambers-strëet , 
on trouve une maison de bains ténue par de^ 
français. 
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Le dimanche est triate i Ne w-Yorck , cDtnme 
(Jans toiites^GS villes de l'Amérique; boutiques 
fern^ces j point de papiers puUics , visites des 
temples, son des cloches, lecture de la Bible , 
retraite ; silence général ,.voîlii le tableau dft 
septième jour. 

Rien de curieux pour la littérature ou pour 
les arts. Le commerce est difficilement en 
llaroQonie avec les science». Nevr-Yorck n'offre 
rien dans ce genre; c'est uniquement une ville 
d'affaires de commerce { mais sur une vaste 
échelle, et q^ui promet de fleurir au plus haut 
degré , si le possesseur du trident veut bien 
le permettre. Ainsi-soit-il ! 

Ne^-Yorck est éclairé avec des lampes en 
guise de réverbères ; l'inconvénient est d'au- 
tant plus grand, que les trottoirs sont négligés 
et que les caves tendent des pièges. 

L'ouragan a causé des dégâts considérables 
à Nevr-Yorek, Une partie des jetées est en- 
foncée ; l'établissement des bainr» sapé dans 
ses bases, est à moitié sous les eaux de la mer. 
Les arbres abattus dans les promenades et le 
long des rues, des débris de toiture? et de che-* 
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mioées dispersés çà et là, des ruines encore 
fumantes et sous le crêpe de l'incendie, offrent, 
de, toutes parts , la trace du désordre et des 
calamités, rendue plus touchante à la vue du 
anule plpureur déraciné dans l'asile de la mdrl;^ 
versant au loiiK ses derniers pleurs sur la tombe 
étrangère, tandis qu'innocemment coupable, 
ses pieds violemment arrachés des profondeurs 
de la Jierre, ont exhmmé la jeune épouse dont 
l'inconsolable survivant avait orné la demeure 
dernière ! 

Quidquid sub teirâ est, in «prium proferet «etasy 
Defodiet , condetque zûtentia. Ho&iTk epist, L i epist, 6. - 

Lundi 5i5 septembre à sept heures du matin^ 
départ de New- Yorchpour New-Bruns" 
wicky par le steam-boat. 

Tems superbe : l'azpr du ciel réfléchi sur 
des eaux parsemées d'îles de diverses gran- 
deurs , est agréablement entrecoupé par une 
zone de terre en panorama de verdure. 

La baie est d'un coupKi'ceil ravissant : les 
premiers rayons du soleil sont délicieux à la 
suite d'un ouragan et des désastres qu'il occa- 
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sionne^ c'est le baiser du raccommode- 
ment ! 
La partie Hord-ouest de Long-Island et les 

côtes nord et ouest deStaten-Island, sont rem» 

» 

plies de sites romantî<jU€S et de jolies fermes; 

Staten-Mand forme un comté, sous le nom 
de Riçhmond^County * 

Noius naviguons dans un steam - hoat y à 
grandes dimensions. Sa marche est de deux 
lieues par heure sans^ voiles etcontre la marée j 
après quelques milles xlans l'ouest , nous en- 
trons dans Sound - River; le terrain devient 
marécageux des deux côtés. 

A neuf heures on sert un bon déjeuner à 
cent personnes. 

A ao milles de New-^Yorck , vis-à-vis Pcx* 
tréaiité de Staten-Island, on découvre Perth-^ 
Amboy , dans le New- Jersey ; le terrain y 
est; niid et trop en plaine. L'établissement que 
l'on a tenté d'y 'faire pour un séjour d'agré- 
ment dans Fêté, n'a pu l'éussir.' Les entrepre- 
neurs ont fait banqueroute. 

La partie du New-Jersey qui borde Sound- 
River a bean;tcoup plus d'élévation que celle 
1. lo 



» 



i46 SOUVENIRS 

i^ui borde U. Delaware; IVspect du pays eA 
agréable et yarié. 

£nti>e les coteaux et le c^tial où 0ous navi-* 
^[uons^.le terrain bas et lioyé rett^mblo à ce 
qvHim appelle Is marais., à»m la Ye&die ; U 
est couvert de œeiideis de foin de tt^-^aaaiïvaise 
qualité. 

A deux lieures<, trèMbon dtoer jsecm pour 
cent persooue$* 

A trois heures y le ^tbamr^at arriv» à Nerrr- 
Brunswick , ayant fait 45 milles dcfpuis New^ 
Yol-ck. ^ 

Pendant le tra jet^ j Waî» remarqué une ]€Muit 
permpxk^ d'«ini grande blaù^lneur, ayant des 
formçs séduisantes , et cette couleur 4e thfff 
v^nt 4ipû aôJiQDce toute la délicafease fâni- 

A rheurè d«i dilker^ oboiine je venais de 
m'asaeoir au hàsfitd pard»! cent convives ^ fai 
été agf é%^l^ft)jB¥^ suq>rpis de la toir se' [Jiaoeir 
visra-^is de ^oi^ à Wieirtable trè^-étroite tqui 
me laissait toute \% ^liberté de Fênvîsager de 
itfc6fHrés5« Sps ^(sm^ ^taîelit/modestemeot bais- 
sés^ rien d^ plus décent i|i^e aon maintien j fai 
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eu le plftbîr de lui adresser la parole et de là 
servir plusieui*s fois. 

l^endus à Ne w-Brunswîpk , oîi des calèches 
étaiait prêtes à nous transporter, je la suivies 
ie p)u^ long-tetns possible; il fallut monter 
dinç deux voitures différentes; lot^que la ca- 
ravanese mit en mouvement , un dernier re- 
gard lui porta mes adieux télégraphiques ; elle 
inepàrut y donner son attention... Déjà noua 
étions morts l'un à l'autre , mon cœur se serra 
dotdetireusement , en voyant s'évanouir le 
cbartoe le plus puissant auquel là nature nous 
ait sodtois, et qm agit sur nous avec tant de 
vitjlende, quand lé chagrin nous assiège, quand 
tfos ailfections sont libres , trop libres de tout 
engagement , et peut - être aussi quand nous 
fetdotts' la terre étrangère j^ loin des contrées 
<lîi adus vîmes le jour , loin d^ nos amis, et 
quand nos plus rians souvenirs ne se présentent 
k l'esprit que comme dès songes légers. 

Ut ^ittnia Tana ! 

Les environs de Néiv-Brunswick, à deux 
ou trois milles de rayon, sont cultivéis; le 
conp-d'cieîl qu'ils j^réseptent est rare aux États- 
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Unis , où presque tou); le pays est couvert dm 

forêts. 

En repassant à Prince-Town, j'ai pu aper- 
cevoir le collège ; c'est un fort petit batimetit 
en briques, dont la façade^paraUèleà la gi^ndè 
route , est ornée de gazons et d'allées de peu- 
pliers d'un efifet agréable. 

Entre Nev^r-Brunsv?ick et Prince - To^wn , 
sur une veine de. rochers considérables, on, est 
surpris de voir des arbres seiTés et bien venus. 

Les arbres croissent généralement fort droits 
et s'élèvent très^haut en Amérique. Ici ce sont 
des chênes et des hêtres pour la plupart* 

La terre est de mauvaise qualité p rougeâtre, 
sablonneuse et mêlée de gravier : sa virginité 
seule lui donne des ressources. Le maïs n'est 
pas même aussi beau que dans nos contrées 
méridionales en France, quoiqu'en Virginie 
il ait le double de hauteur , et porte un épi. 
au moins triple des nôtres. 

Quand on défriche, on coupç les arbres à 
deux ou trois pieds de terre ^ on sème ensuite 
dans les intervalles. 

La moisson £iite , ces pieds d'arbres do<* 
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iiiinent lès chaumes, comme des familles de 
souche antique dans un empire florissant. 

A neuf heures du soir , nous sommes ar- 
rivés à Trenton, pour y souper passablement, 
et coucher très-iricomfortableTTient j c'est-à- 
dire très-mal. 

Le a6 , à sept heures du matin , parti de 
Trenton, sur le steam-boat allant à Phila- 
delphie. Le pont de Trenton a des* piles en 
pierres ; cinq arches en bois soutiennent , au 
moyen de fortes traverses de fer, le plateau 
sur lequel on passe à couvert. 

L'humidité du climat, les pluîesfréquentes, 
et les longs hivers obligent à couvrir ainsi les 
ponts de bois aux États-Unis. Ce moyen seul 
pouvait leur assurer quelque durée. 

La marée ne monte qu'à deux milles au- 
dessus de Trenton , où se trouve une chute 
d'eau. 

Cette ville est célèbre par la victoire que 
Washington y remporta dans la guerre de 
l'indépendance. 

La rive de Nev'r-Jersey , donnant sur la 
Dela^are , en allant de Trèntoa à Burling- 
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ton, t$l plus haute et plus beBe ^le celle 
de Pçnsylvanie* C'e3t le contraire de Bur^ 
lington à la mer, dans un espace de i4o 
mUles. 

Le steam-^boat que nous venons de 
prendre , est le plus spacieux et le phis l^u 
que j'aie vu. Les salons en sont élégans et 
propres. Le mécanisme est fort ingéaiem, 
son jeu ^st admirable ; l'invention fait hoiH 
neur à M. Steven fils, de New-Yorck. Sa 
marche, à raison de trois lieues à l'iieure 
contre la marée 3 à huit heures , dé jeûner à 
la fourchette , poi^ir cent vingt pei*;$onnQa. 

A neuf he];ires , à Bristoll On arrête un 
moment pour embarquer ou d6s<;endre des 
passagers. . . 

C'est à Bristoll que se font les course de 
chevaux ; (Races). Elles auront lieu ces jotars*- 
ci, et attireront le beau monde de Phlbdel* 
phie , si le tems. se soutient au beau. En 
cinq ou six minutes , on est à Burlington , 
près d'un mille au -devons. Tue steam^boai 
y arrête de même un instant. 

I^oua sommes p^sde deux cents personne 
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^.iKMrd, dont gnmà nombre de <{uakerset d^ 
quakeresses. C'est le pays : à odeo heures noM 
arriinoDé aFkiladel{^ie. B en coûte, de New- 
Yorck à New-Bnins^ick , quatre gourdes 
trais quarto y y compris la voiture de New- 
Bron^wick à Trenton. 

Le déjeûner et le dîner sur le ^team4)oai^ 
se paient, le pveroîer cînqiiante sous, le se- 
cond use gourde , ou cinq Iranos. La boisson 
se paie ht part. 

Le souper et le coucher à Trenton, coû- 
tent «me gourde. 

!De Treifloii à Philadelphie, le passage, 
8«nr le éieam-^boaij coûte une gourde et ua 
quart , le .déjeûner à bord , cinquante sou& 
Les effets à débarquer ou embarquer dans le 
voyage , une gourde ou deux, suivant la 
quantité de bagage. Total de "New-Yorek à 
Phikiddphie , dix ou onze gourdes, qui femt 
cinquailte ou einquante-cinq francs de France. 
C'est près de Trenton, sur la droite de la 
DdUw'ape , que le général Moreau avait acheté 
la terre où il feisait sa résidence. La maison 
principale a été brûlée. Cette propriété, qull 






i5a SOUVENIRS 

avait payée soixante* dix mille piastres ', a été 
vendue pour cinquante mille. 

Les Etats de New-J^^ey , Delaware et 
Pensylvanie sont couverts de maisons en bois, 
dans les dimehsiojis les plus petites; commu^ 
nément dix à douze pieds quarrés. Ou ne voit 
point de villages.. 

Ces petites cahutes parsemées cà 6t là, ne 
sont pas d'un bel efiet Si leurs babitans sont 
heureux , les autres considérations importent 
peu« Quant à moi , je préférerais une de ces 
chétives demeures aux plus belles habitations 
de France, s'il fallait y vivre sous le honteux 
régime que la force, l'astuce, le plus vil es- 
pionnage, l'impudeur et l'immoralité avaient 
imposé sur cette terre jadis si fortunée, de* 
venue, aux jours sanglans de l'usurpateur, le 
plus exécrable. séjour qui fût sous le soleil; 
du moins pour les Français ; car ils oui si 
bien fait qu'ils ont toujours été chez eux in- 
finiment plus mal que l'étranger même. 

L'urbanité , portée à ce degré , n'est que 
duperie ridicule; la faiblesse engendre le mé- 
pris; l'avarice dégraderait l'honneur national^ 
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et sans produire la richesse, eqfinterait le 
déshonneur. 

■ 

L'homme qui vit . dans ime de ces cabanes, 
dont nous venons de parler, possède un peu 
4e terre : l'eau et le bois sont à sa porté^j» 
il a un jardin , il est enfbon air , et pro- 
prement; les soins I de rexîstence lui don- 
nent asseàs d'occupations pour se soustraire 
à l'ennui et aux inconvéniens qui naissent 
de l'oisiveté. 

- Qu'il est heureux , cet homme : aux yeux 
de ceux qui connaissent Paris et Londres; 
qui ont vu les hideux repaires des misérables 
de ces capitales , et surtout de Paris ; qui 
ont vu des familles entières huchées au sixième 
étage, qu'il faut atteindrelpar un escalier noir, 
&ngeux, empesté, allongeant roidement sa 
spirale &ussée le long d'une cour de six 
pieds en quarré , sans clarté et sans air ! A 
chaque instant du jour, le fils , le père, 
ou la mère, ou les filles descendent et re- 
montent sans cesse à tâton ces noirs degrés, 
pour rapporter tantôt le pain trempé de 
larmes, tantôt une chose, tantôt une autre, 
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clièi^êin^it achètes par* ees infortir^iés , le» 
plus à plaindre de tous les hommes^, aprè& 
ceux qui IravaiU^iit atix mines ^emevôlis-teut 
ti?£(nSy et de Ibuits toainë crinaineUes arra^ 
4i^fit des entrailles de la terre le métal qui 
enfâpfe ksJ ôriioeih 

Ih Fhiladelpliie à New-^YorcI^, îi en coàts 
à-peu--prés cinqiiaxite francs. La dépense 
obligée , à New-Yorck , dans le» plus mo- 
diques pensions, est d'une pôastrè par jour; 
pour trois' jours vingt francs , ' compris de 
menus frais. Si l'on ajcnite da £îiancs .par 
jours ^ pour le spectacle et une .course ou 
deux en voiture, ce sera cinquante francs poxir 
les trois jours , et pour le Voyage entier , aller 
et venir et séjourner trois jours, cent cinr^ 
quante francs; tout cela se paie en papier. 
Celai de Ffailaddpliie perd cinq pour ceot 
jsur. celui de New-Yorcl j de même que celui 
de New-Yorck perd contre le papier de 
Boston , seule viUe des Etats-Unis où, dans 
ce moment, on échange le papier, au pair 
contre Le numéraire. 
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A mon arrivée, j'avais encore qudqcte^ 
pièoes de monnaies que je donnais indîffé- 
remment au Eeu de billets de banque; à 
présent que je n'en ai plus , j^ai du moins la 
consolation de ne pas voir ceux à qui je m^ 
rais dans le cas d'en donner , se tronver 
mal de plaisir en les recevant. 

Méthodistes ef^nabaptistes.-^-Dimanche^ 
i" octobre 181 5, dans la soirée, en cherchant 
un temple de méthodistes vers l'heure oà 
ceux de cette secte ont souvent^ des séauccè 
bruyantes et curieuses-, j'aboutis k «un tem-^ 
pie d'anabaptistes, derrière Chesniifl-sti^et, 
entre les septième et huitième rues. ^ 

Ce temple est le seul en rotonde ; il est 
couronné d'une petite coupole à jùWt , ce 
qui le fait distinguer de loin , lorsqu'il est 
éclairé, dans l'intérieur. Il n'y avait que des 
femmes au ' rez - de - chaussée ; au * dessus . 
une vaste galerie règne dans le contour, 
moiiis l'espace réservé pour la chaire, laquelle 
est en face des portes d'entrée , et le seul objet 
à remarquer dans la nudité de ce local. 

Cette galerie a neiif ou dix rangs en am* 



i56 SOUVENIRS 

phithéatre , et à rexception du rang exté-^ 
rieur, les femmes y étaient exclusivement 
placées , de sorte que le total de celles qui 
assistaient à cette séance s'élevait à deux 
mille y toutes mises élégamment et en blanc* 
Les hommes , Is^ plupart jeunes gens , 
étaient dans le rang extérieur dont f ai parlé, 
ou aux extrémités des bancs, à leur sépara- 
tion , debout dans les intervalles oii ils pou- 
vaient pénétrer, et aussi à l'entrée, d'où ils 
yoyaient défiler tous les arrivans. 

Enfin la salle ne pouvant contenir un seul 
individu de plus, après ime heure d'atteote, 
un ministre de bonne mine , monta en chaire : 
son organe était distingué; il prêchait avec 
l'emphase ordinaire aux anglais , et particu- 
lièrement observée dans leur élocution pu- 
blique. Il attirait la plus grande attention : 
Après quelques minutes le t^hant commençai 
dans le genre de notre chant d'église, avec 
cette diflFérence qu'ici les voix de femmes 
formaient la presque totalité. L'effet en était 
agréable et doux quoique sans accompagne- 
ment< ( Il n'y a d'orgues que chez les épisco- 
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peliens.) Le chant fini , le prédicateur reprit^ 
et de nouveau , après une courte péroraison , le 
cbant recommença. Je sortis , (la chaleur était 
sufiToquante ) ; et m'informant de la cause 
d'une assemblée si extraordinairement nom- 
breuse , ( pour une troisième séance au temple 
dans la journée), j'appris ipie l'on s'était flatté 
d'entendre un acteur qui , visité par la grâce, 
avait quitté Thalie pour se vouer au minis- . 
tère des autels. On s'3ttendait à le voir prê- 
cher : le public fut désappointé; l'acteur étant 
allé à Baltimore. 

C'était le premier dimanche du mois, jour 
où les baptêmes ont lieu le ^atin , pour 
ceux qui se trouvent dans le cas de le rece* 
voir. Il est nécessaire d'être parvenu à un cer-* 
tain âge. Le ministre est à moitié dauff l'eau, 
où il vous plonge à la renverse; hommes et* 
femmes indifféremment. Ce baptême a lieu 
au-*deh6rs , dans la rivière comme dans le 
temple; on prend un vêtement à cet effet. Je 
me rendis immédiatement au temple des mé- 
thodistes le plus à portée. Le prédicateur était 
ça chaire : il faisait ombre au tableau en 
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comparaisoil de cdui que |e Venais d- eàtendfe» 
Je m'aehemiaai pour en Toir un lautre, et 
j'entrai dans celui que j'aTaisi d^à \tt un 
dimanche matin ; le même ministre que j'a vak 
étendu prêchait de xHnny&vty «t je poutais 
facilement suivre son discours eo langue aa*- 
glaise. . C'était un très- jeune homme ^ para»;^ 
saut pénétré des vâritéi dont il entrelienait 
l'auditoire. Son texte enobrassait à-la^ibis ks 
leçons de \à morale eit les ptéceptes de notre 
religion ; car toutes les sectes ont pour base ht 
religion cathjoliqjne romaine dont elles se sont 
séparées pour des subtilités orgueilleuses et 
pjuériles ; ettes ne. seraient piDint exemptes de 
ridicule, s'U pouvait se mêler aux idées ^ 
aux pratiques relatives au cuke de la divinité, 
et si tout ce qui preddsa source dans l'homme, 
ne s'évanouissait dei^nfc la pensée du créateur. 
Ce jeutie homme prêcha long-tems; qpér 
que eité^ué qu'il fût, û. paraissait <^aindré de 
tieraitner; il se répétait,* et faéigisait siagu^ 
lièrement, pOHriiè~ pas savoir sVrréter lore^ 
qu'il avait épuisé aon texte ^ ses idées, sa poi- 
trine , l'atteution/et la paliance. de. ses oviailles. 
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Sa voix s'<éUâgdit tout^à-coup. Le cbant le 
plus lugubre succéda pour un nioixient. Le 
ministre reprit de noùvâaù ^ maïs Oû ne pou- 
vait plus l'entendre. La seconde reprise du 
•chant me congédia sans lopie j'eusse asssstëaux 
ÂcèJies désordonnéesu . 

Dépeùide PhUadelphiepourlaMartiniéiue. 



■ • 1 1 



L&ctnq octobre iSip^ embarqué à bord 
4u vaissearu L'.... ( prise an^ise ) de 45o ton-* 
neaux ^ oaduiEé près du vaîaseau'de Jligne iaimé*- 
ricaiio y le Franklin ^ de &> tsanoos* 

A cinq heures après midi levé l'anené^^ 
vetau ii^ouitter à sept heur^ , à farois miQes dur 
deseoïis. <k I%tUade]phie. 

Le 6 octobre, à cinq heures du matin , levé 
Vàiiçre>pi&ur aller {M-eodre 4es passa^rsàpNevr-* 
Casde. 

A fhîdi, jetérao^re à aeufnniUes de Phila*- 
del^iiâè^ entre le fort Mifflin et le nouveau 
ftrt ^^ aro milieu die la rivière. 

A deux heures 9 bon veaat, €(» appareille: 
nous voyons entrer à la. Fempr.qub un navire 
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démâté de tous maté dans le coup de yent 
d'équinoxe. 

A sept heures, jeté Fancre à quinze milles 
au^essus de New-Castle. 

Le 7 octobre , à cinq heures du matin , levé 
l'ancre , et venu mouiller devant New-Casde, 
à huit heures. 

. Pavais fait connaissance à Philadelphie avec 
un aimable jeune homme dont la femme , 
prête à passer en France avec sei^ en&ns^ venait 
de quitter Baltimore pour se rendre à Nevir* 
Castle, où l)Bs deux époux devaient se réunir, 
avant de s'embarquer' séparément sur deux 
navires, dont un monté par le mari, se rendait 
à la lilartinique , et l'autre , avec la mère, les 
énfans et les esclaves , faisait voilé pour Bor- 
deaux< 

Nous nous réunîmes en effet à l'aubei^e d^ 
Nev^-Castle et j'y rencontrai aussi une dame^ 
autrefois riche propriétaire à Sâint-I)bmingue; 
j'exprimerais difficilement toute la satisfaction 
qu'elle semblait éprouver en retrouvanft quel- 
qu'un avec qui elle pouvait s'entretenir des 
personnes de sa plus intime société, à une épo^ 
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que tiéjà reculée. Nous achetlôr|S de dîner eri 
tonte hâte , et nouséticyns sur le point de nous 
séparer. Madanïe D.... paraissait plongée dan^ 
un profond chagrin. Qui n'eût été touché de 
sa situation ? ' ' " 

C^étail une fédime de vingt-deux ans , d'une 
figure agr&ble. La dôttceur qui en formait lé 
caractère distinctSf, ^aît empreinte dans soii 
regard et dans ses traits ; lé son de sa voit 
achevait d'en donner la conviction. Une taillé 

4 

élégante et le maintien le plus gracieux ajou- 
taient à ces avantages ^ dont une grande for- 
tune était Fheureint complément, 

M*** D... avait donné le jour à trois jolis 
enËtns qu'elle emmenait en Europe , et dont 
cîte aHaîtait encore le dernier âgé de six mois. 

Son mari, créole de... , homme de bon ton, 
rempli d'excellentes qualités, était en outre 

m 

d'un physique extrêmenent favorisé ; sa jeune 
épouse, ses enfans et une nombreuse parenté 
absorbaient tous ses momens et donnaient lieu 
à ses attentions, à ses soins les plus empressés; 
cette lanïille , y compris plusieurs personnes 
aùxqùettes M. D... portait l'intérêt le plus gé- 
1. 11 



/ 



i6a SOUVEPORS 

liéreuX) se composait de phis de trente indi*- 
vidus , depuis le nouVeau-né îuaqu'à la dame 
qui revenait en Europe après soi?&ante-sept 
années .d'i^bdence ! 

M*""" D... venait de fondre en larmesi; on 
s'était retiré pour un moment: il, ne $'agîs9ait 
de rien moins que d'une séppration entre l'é-^ 
poux et sa jeune femme ^ entre le père et lea 
enfans , entre des proches et des amis , entre 
des maîtres et -des esclaves d'un dévouement et 
d'une fidélité à toute épreuve. 

On devait s'embarquer 6ur deux navires 
mouillés à vue. M*^® D..., ses enfans et ses 
parens, Sur l'un de ces vaisseaux , M. D... setd 
sur l'autre navire, avec des étrangers , parmi 
lesquels un jeune homme y en quelque sorte 
abandopné, naufragé malheureux qu'il ramer 
nait à sa famille , par suite d'une bonté de 
tjoeur qui. serait difficilement égalée. 

n était l'heure de se rendre à bord : les ca- 
pitaines pressaient l'embarquemeQtu On ache- 
vait de solder l'énorme compte des, voyageurs, 
pour sept jours passés à la tovrr/ze, -7- Quatre 
cents piastres (Deux mUle francs J purent jî 
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p&kne ;»9ktur6F l'hâte avide qui les avait reçu 
hQu^ son toit spoliateur. 

Qu s'achemine veri la D^vr^ris : homines^ 
femxi]^, enfant , maîtï*es et serviteurs , nègres 

a 

et négresses, nâistive^^quarteronnes, petite et 
^ndes-'Une foule dé porte- faix , des. cha- 
fioCs, des brpuette^ ^e(, toutes sor.tes de moyens 
.sont en^ployés' au transport de la multitude 
d'dfets qui appartieu tient aUx voyageurs. Ce 
serait la charge d'un navire! Plusieurs ba^ 
teaux pontés en sont encomi>rés successive- 
ment. Les femmes suivent enfin l'échaÊiudage 
.des paquets et la pyramide jdes cartons. 

Cependant on popsse au large y nous^açcom^ 
pagnons ce$ dames àieur vaisseau* Un: fauteuil 
.est préparé , avec 4^ pordages , pour les élever 
. tour-àrtour à bof d« ... - 

La dame ultra-octogénaire se présente en 
premier pour donner: l'exemple du' courage. 
On l'installe, on la bisse ; elle est à. bord. Dans 
son ascensiop , je la contemplais avec un sen*^ 
timent d'admir^tioi:^ dont.il m'était impossible 
de me défendre. 

Je pensais qu'elle avait cela de particulier, 
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qtie y diepuift Ckristôpke-Oolomb ^ woA eoro^ 
péen n'avait, comme -eUe, revu son pays natal 
afptès une aâ^sence de aoixante-èept années 1 

lies «fliutrea datées bientôt à bord , reeon*- 
itKàsswt les cabatties prépat^ées potfr^^. 

M. D^.^ après atoir fak ses adieux à «sa 
4mtmej deva% revenir at ee fnoi sur le vaisseau 
^lestioë ^ nous porter k la Martinique. ^Vn^ 
séparation décisive eiiigeait tui nouvel effort 
tle ootirage. 

La ^luk aspfMrotiiait : il fallait se r^o^udre. 
XJtti peî»dra les serrcfiiwîns de cœur de ces 
jeunes et întéressans répons ? M*^ D..., «p* 
terre, la %8fce appuyée mir les genoux de 'celui 
•dont elle fie pouvait sie séparer ; leurs em&tls 
\iitftour A'ecn ; les deux premiers assez gr&ùdis 
pour prendre part aux mottels chagrins â& 
îeurs ^areas ; le dernier , porté par une né- 
•gredse , dfe sa |)etite main , jouant avec la main 
•îearessaiite que lui prnésentaient'tour^à-tour , tSt 
ie père et la mère. 

M. D... s?arrache*cnfin desbras de safemftiej 
déjà monté sur le pont, il d^escendaît dans le 
candt; on vient IWertir que M** D... se trouve. 
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mal : il redescend en hâte ; la scène recom- 

menée Indécision de se séparer IL eik 

résolu qu'on ne se quittera plus. M*^® Tf...^ ses 
enfàns , ses esclaves , ses malles et provisions 
passeront sur notre vaisseau. Le» deux époux 
vont revenir à la Martinique; lé. voyage de 
France est oublié ; les trois ou quatre milll^ 
piastres déboursées pour fret et dépense^ de 
passage , ne viennent pas même à la pensée* 

La crise parvenue à son terme , la raison 
reprend son empire. Des* embrasçem^ns ravi-^ 
vés et Fextrême baiser d'amour redoiyient la 
force d'âme. Les époux sont déjà sur deux 
vaisseaux difFérens. Celui de M. D.«. reste au 
mouillage ; le navire Le^».» force de voile j il 
s'éloigne sensiblement. Mon ami et moi, nous 

« 

montons par gradations y afin d'apercevoir 
encore la sommité de sa mature» Déjà nous 
sommes à moitié des haubans ;/7^rr{>^z^^/:5 et 
catacois s'identifient avec les vapeurs de l'ho- 
rizon*.^ C'en est fait: la nuit a couvert de ses 
ombres, la plus douloureuse séparation ! . 

Le g octobre : nous appareillons et xkQ^& 
descendons au port de Penn^ 



y 66 SOUVENIRS 

Le lo octobre : Vent contraire j apparence 
de coup de tent. 

Le 11 octobre : appareillé à quatre heures 
du ma(tîii. 

Trajet de ta Delawaré à la Martinique. 

A deux heures en pleine mer; beau tems j 
vent d'ouest. La light^House du cap Henlo- 
pen , par le travers, à trois miDes dans le sud- 
ouest \ parlé au trois mâts TElisqbeth de 
Philadelphie allant à La Rochelle. 

Le 12 octobre à raidi : latitude 5^ 58*1 4ni 
nordj longitude , 73** o* méridien de Londres. 
Tems superbe , forte brise de sud-sud-ouest* 
Le cap à f est-sud-est; le navire filant sept 
nœuds. Aperçu Un brick et un bateau sous le 
vent. • 

Le i5 octobre à midi : latitude , Sy** Zor^ 
nord ; longitude , 70^ o^.^Beâu tems; les vents 
ont passé au nord -est; 5 nœuds; une voie 
d'eau découverte à l'avant. 

Le i4 octobre a^hidi: latitude^ 35** 5i™ 
novd ; longitude , 69** o"' , vent d'est ; bonne 
brise. Vu une goélette allant aux Ëtats - Unis. 

Le dimanche 1 5 octobre à midi : latitude ^ 
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53<* 5o*» nord; longitude , 69** o°* ; vent d^est- 
8ud-est; vite de bord pour éviter les Bermùde's. 
Couru aii hord-iiord-^t. Le soir, calme; là 
mer hôiileuse. A otoe heures et demie, grains; 

• • • ' 

les vente {tassent aunord-dnest, reviennent i 
l'est. • ■ ■••:•■;' 

Lundi 16 octobre : latitude 55"* 40"" riôrd; 
longitude , Gg^i o™ ; vent d'est ; cap au sud- 
quart-siid-est , beau témsJ 

Mardi 17 octobre 1 8i 5: latitude, 35^ nord, 
longitude-, 67^ ouest. Vent de sud - sud- est. 
Cap à Pest. Nouvelle voie d'eau à Pavant du 
navire. Grosse mer, tangage insupj)ôrtable , Ib 
chargement n'étant qu'à moitié. Grains; 
' : MercHsdi 18 octobre : latitude , d4i ' B6^ ; 
longitude, 6$"* ouest.' Vent de sud-sud-^ùést: 
Cap à l'est - quart ^ sud - est. Beau tëmsi 5 
nœuds. Grains» .- ^ » 

î Jeudi 1 9 octobre- : latitude ; 34* 4o™ nord ; 

longitude, 63^^ a**. Vent de sud-sud-oucst. Le 

cap au sud-est-quart-est. Beau tems. 7 nœuds. 

Nous sommes sur le méridien des. Bermudèsr,^ 

à deux degrés nord. - 
Vendredi 2a octobre : latitude , 34^ nortf j. 



n 
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iQng^tiujk, 6iâ m"" ( méridien de la iSawtJH 
nique ). Y^otide i}QBr4riH>rd-<)iueal;. .Le cap an 
^nd-^ud - est; Teips-pcAve^U Gxaîns 4& tou» 
cptés^ Une trpmjbe ert, aperçue di$tinçtjetn§pt 
k très - petite dUtaupç, ,en . ayant 4^ vaî^se^u» 
Calme momentané à dix heares du soir ; ;veilt 
de nord'nord-0UiÇ^ti.|je çap au si|dr&ud-çst. 
4 noeuds. *.',.: . » 

Samedi 21 octobre: lat^ude, 534 dS"" iK>rd^ 
lon^tude, 60*' 4a*f .y«il de Dord-nolid-otï<est« 
Le cap. au sud-esl-quart-sud. Grains. Roulis 
insupportable. Gi:os^ mer pendant h. nuit» 
,4 , 5 et 6 nœuds. 

Diiuaacbe 2a octobre; latitude, ^i^ 4S^?; 
loogitude , 60^ o*". Vent de nOrd-est^ ,1^ feap 
a\i sud-est-quart-sud. T^n^slégiètQmeul eou- 
^rert* Trè^^f sse lamie r 5 mwd&* JEMIW uuit 
6 nœuds. 

Lundi â5 octol^Q : latitude. 5 5ô^ aord y 
longitude, 60"* o^^Teins dejatù- couvert. Petit 
yeot y grosse lame. Veut de no<rd-^ oues(. Le 
cap ausud-qnarW^ud-^t 

A 7 heures du soir rtîorizpn est. prâ dé 
toutes parts. Gmiis violeas^ coup de veni 
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^0 JDordr ouest. Toutes les voiles carguées» Le 
vaisseau tangue fortement^ on est au monieifl 
de ooitiper I0. grand mat. Les sabondâ sbùt mis 
deriièi-e^ Grosse mer> tetna inquiëtant, asuiut 
4eaf Vaguasv furte du reiit , claneufS de» bom'- 
mes, cm^pjisiMnt desi poulâes^t des cordages ; 
toute la nuitse passé aiffû' 
: Mar^ 94 octobre : latitude 99^ nord} lo||- 
fituda j 69^ o">. L'horizon sans cesse chargé ; 
teius . di»r , t^ -< grosse mer. Coup de Tent 
pluSi fort qu'hier. On voit rôder autour du 
vaisseau j et trés-pr^ , l'oiseau de Ik tempête , 
cet oiseatiest le plus laâd que j'aie vu ; U est 
de la grosseur d'un canard, ootdeur i^obe de 
capucin, le col bosselle, k vol pesant ; on M 
kfvoit que^trèfr-rareiiient; il affleure l'ëchmë 
des flots. Vent de sud-ouefct^ Le capausod- 
quart-sud-est. 

Nous sommes ici dans tes parages que les 
AmëHeains iiomment Hor^e^ latHade. C'eét 
l'iutérvaliequt sépare la zcme des vents d^duést 
de oeUe des vents aàsés^ L'expression ângkisQ 
désigne uiie latitude de cheval , c'e^t- à-dire , 
un espace de mer qu'on traverse bien rarement 
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sans ëprouTer de violentes-bourrasques. Nous 
%li avons un échaotilliMi. ' - '■■ 
r . Cet intervalle de àorse-tattiadeest y À-peû^ 
près , compris entre letrente^lettiième degré 
de latitude' nord! , et le vingt-septième où l'on 
trouve. 'Comûiunément. les vents ali^. 

A six heures du soir , l'horizon est o^niplé^ 
t^nieat ;mauvais , chargé dans la parée basse; 
blanc, pâle dans la région moyenne, rouxj-efm- 
brouiUardé , clair obseurdanslaconveiitédii 
ciel. jNuit très-dure.i La iUbe est voilée ; on ne 
distingue les objets <{u'à la clarté de. l'éclair. 
Mugissement de la vague et des vents déchaî- 
nés. Gmifis violens.. La .«nuit se passe* dans le 

supplice d^un roulis! qui fracasse à grand bruit 

tout ce qui n'est pas solidement fine par d^ 

Oordages, ou des taquets. . 

Mercredi a 5 octobre : latitude, 99^ nord ; 

longitude , 58^ Q"" ; toujours même tems. 

Yent contraire, au sud-^ud-ouest» Le vaisseau 
. 9Ui tplus près , sous les huniers , amenés sur 

le ton , tous les ris pris, la mer grossit. Le tems 

devient plus clair ; le soleil se niontre un peu 

et permet dé prendre hauteur* 



- - ^ 
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A six heures du soir.tems demi ^ couTert \ 
ciel écaillé , nuages pâles poussés avec rapi* 
dite ; tipparence de bourrasque. A dix heures 
du soir derfiier quartier de la lune, mer très^ 
forte. Roulis à plonger le franc - bord dans 
l'eau. Le coup de vent ^rendle caractère d'ou- 
ragan , mugisseÂient àth lames inondant le 
navire ; nous faisons de Feau considérable- 
ment ; on pompe sans relâche. Horrible sif- 
flement des vents déchaînés, éclairs redoublés, 
la -foudre gronde; nous sommes en danger 
imminent ; tout roule eï se fracassa dans le 

• 

vaisseau; la nuit est hideuse, et la nature dans 
le pUis effroyable désordre. Un grain survient 
enfm et nous donne quelque espoir, mais le 
vent redouble avec plus dé rage, le vaisseau 
sHnclînè à désespérer : un second grain s*àbat 
avec "furie. Nous sommes abyméë par les tor- 
rens du ciel et sous des montagnes d'eau salée. 
Il était l'heure de se retirer ; nul espoir d'être 
utile sur le pont , ni moyen d'y tenir sans un 
extrême danger dé s'estropier. Cafpîtaine et 
matelots immobiles dans l'ombre, aviaient jeté 
le manche après la ooignée. Les passagers^ dans 
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rempkcen^ent en avant de la §p*M9Ml*chanil)re^ 
^eiclu^iv^nieot réservée pour sdlle à tii«ligef ) 
/^'éUient t^pîs dans leurs cabanes. J'avaîs* pra- 
tiqué, kt mienne au cen^ du xiavire^ ppUr 
avoir la &cil^é de Vy (râir debout, et je 
l'àvai» etitourée detoîJb à i{<»te», comprenaâk 
un espace de sept à huit pîedft e»nés , où mon 
bamao à: l'anglaîse se trouvait auspendù. fi 
&Udit , pour y parvaair ^ gagner jle pa^s^vant 
de tribord et descetkdl'e une m3iuvaise^écbelk 
basardeuseoi^^it assujettie y d\>ii VmH plongeait 
à vingt pieds dans les profondeurs de la csd^. 
Deà montagne» d'eau couvraient cette partie 
du niavire, et noyaient P^trepont. Je passai 
néanmoins , après un triste adieu fait au jeui^ 
marié dont j'ai parlé plus haut, etquii, en 
dépit de ma contenance, calme , sans cesse 
absorbé par le souvenir de sa moitié, de «es 
jeunes enËins, desa mère qu'il allait joindre, et 
des perspectives de bonheur qu'une immonde 
fortune avait promises , s'absj^idonnait main- 
tenant à force d'évidence ,.. à Fécrasante convic- 
tion dô ne pas revoir le jour ! 

Rendu à aH>n poste et couché dans mon 
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cadre, j^'yépixmvaiftleB p^kwinfemales seoonsses 
de tangage qu'il soit possible d'iotiagioer ; et 
nanofastafift , je «t'y vis biea^ aësailE des plus 
mates idées , soit <]«ie, pal* tendance au eon^ 
Iraste, mstre esprit souvent abattu , langui»- 
aant et dédaigneux ail milieu des iStes bril- 
Janiles «t ^ tomt l'étalage Aes sensuaMtés ^ 
trouva un charme particulier^ plnsdè piq^uanft 
A «avolircr les vcduptés dans le ckaos des élié- 
tuais , au «milieu des plus épouvantables scè- 
nes de la nature, et Êice à face aTee l^impo* 
saute iûiage de la ^destriïdtion ; soit ^*il s'y 
livre ^ans la <HHi\iction de-sa fin prochaine et 
ixmr ««<{ukter k dernier trâmt dommages 
envers la nature enchanteresse. Ainsi le ]ëciiie 
voya^ur y avant -de passer dans la terre de 
l^étmiger , porte ses règahk en arrière pour 
Yoir ^ne ftns encore, et le pays qui l'a vti 
D&(lre et le magique théâtre de ses pre* 
fuiè^es amours. -J'en vins toutefois à m'oc- 
cuper exclusivement de la sensation que j'al- 
lais éprouver au moment de l'irruption vic- 
torieuse des eaux de la m^ , voulant éviter 
de trancher subitement de Fextréme du bgn^ 
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bear im^giikaijpe aii& éoimlirês teintés 4ë3.pr(>» 
fonds abymê$, dé i'Ocëai:i: . ' . 

L'oreille, au gû^t y j'atteiKlats y à chaque se* 
conde ^ le depni^r cfi du mateloL JCfe. quelle 
.Êicilité'de rég!ign2itio}i.la.iieituré^ iK)W a douéj 

Vers quatre heut0s4u matiu , l'ôùi^agaD perd 
jAe s^ dureté') l'orage' ce$$e, le ciel se nett^yel, 
14 vague est moips furibppde , les yeats.^e 
taisent, et le soleil à son. lévçr nous permet 
jd'espérer un jour plus serein que :i^ trois loQ^ 
^ours précédens. • , . . 

Jeudi , 26 octobre 181 5 : latitude, fïS^ 6"*, 
nord;longi|;u4py 67^ 3o"», ouest. Le toleil a 
reparu. Vent d'ôuçst. L^ cap en route, au sud- 
quart'Sud-<>]aest.; assez beau tems. • 

A , six l^eure^ du soir , tems demi - couvert ; 
le vent d'ouest 3'étçint; la vague moUitj^ lèvent 
d'est s'anuQ^pe. On change les aqpfu^s , «f^ nous • 
eu trous^écâdémeut dans Jles pent^ afi^éa-^ par 
.i27<i de latitude ^nord,* Be^coup de poi^ps 
Tolans. . . 

: Vendredi, 27 octobre : latitude, 36** 1 4^ 
nord; longitude, 57*^. 45»? ouest; beau tem^; 
vent d'est. Sept noeuds, Le cap au sudTq^iart- 
sud-ouest. Belle nuit. 
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• Samedi , aS octobire : latitude , a5^ 1 5^ j 
longitude, 58^ o"*; un peu' de calme le ma- 
tin; Ters dix heures, vent d'est-sud^-est iaible; 
tenos demi - oouvert. Trois W qdatre .nœudft« 
Nuitdes tropiques. Cap au8ud«quart-Md-ouest. 

IKmancbe, 129 octobre : latitude, aS"^ 28'^^ 
iM^tude, SR^ a™; tems superbe; belle brise 
des vents alises. £&x nœuds. Le cap au sud* 
quart - suS- ouest. Nous sommes précisément 
aujourd^ui à midi sous le tropique.vLe soir 
deux, ou trois petits grains. Belle nuit; 'tem0 
doux; Sept noeuds. * ' !' 

Lundi, 5o octobre : latitude, ao^'47'»;ioBh 
gitude , 6Qà o™ ; tems superbe ; brise ' càra* 
binée;, mer d^azur, moutonnée. Vent <l'ésL 
Huit noeuds. Les perroquets cargués. Belle 
nuit. Dix nœuds. . ' 

Mardi, 3i octobre : latitude, 18^ a"- j Ion* 
^tude , 69^ So"^' ouest ; ciel des tropiques. 
Veot^d'^t. S^t nœuds ; belle mer; le cap an 
sudrquart-sud-ouést.'On voit Poiseaû appelé 
le paille - en --queue eit l'oiseau dit le/bu. J^ 
Irûis heures ^ cinq nœuds; belle âuit. 
Mercredi, premier noyembre i8i5 :l8iti- 
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tude , iBà iiaoi ; loB^tudé) 60^ 30« oûiest; beau 
teim ; vent d'e^t . Cinq iMeuds. Le cap i l'ûaicst' 
demi-^aarthsudK^ùeatb On a tenu xâette direé-i 
tion d^pvôi^ f^ûiq hewes du znatân^ Deux bricks 
en vue courtMot à'I3oue»t. Ftous^ôqicnles en la- 
titude delà Dé6Ûrade;.le cap dessus pom* la 
reoonnsiitre. A« ooiac^r du soleil/on csii^^ 
JhBsl)Qniiettes, et I^bn 4)ûurt au dd&Kptoi4^fM(^ 
0U69t toute la nuit 

. Jeudi, d novembre: lfttitude^i;5'^i3»noiPd; 
lon^tude^ 6ï^ 0^; he&ntètm ;- bn^edeJ?eit 
A cinq heures du matin, .on a r^niik le oap 
k Touest. C^atif^rûteiids <ét idenii. Un b^ck 
esk vue. Des pôiason^ ^oUo» et des oiseailx ; 
.entr'autres , une ftiégiile, un fou, etQ. Nous 
«oni|n.e^ €ffi latiUide du canal dé laDominiqi^, 
et Ton s'attend à voir terre au premier mo«^ 

. A quatre Ihelures^ mous vo^ns à la fois lai» 
jten^es dé la.Don)ihi<^ue et ^^lles de la Aïkrti- 
liique. ]^ soir dbés f nains leH un fbemÈ couvert, 
partiôulièrementisur les lies. 

YendradÂ, Smoveàibre i^iS: à neuf Reti- 
res du Aiâtin,nt>us jouisafiôas du cpî^-tdVaeîldé' 
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îftciettx qu'ofireftt lia viUe de Saint-Pierre et la 
campagne verdoyant® qui l'entoure; la mon- 
iagné Pelée et les Pitens du Carbé sont cou- 
veiis de nuages qui nous donxient' une pluie 
abondante. Le pilote vient à bord; nous 
«touillons. 

On; descend à terre après avoir eu la per- 
mission' du commanéant. Le capitaine et les 
passagers se rendent diez lui et chez M. R. y 
procureur du Roi. Celui-ci est très-strict sur 
les passe-ports^ et démande un répondant par- 
tni les habitans^ connus; faute de quoi, «sous 
eiiïq jours, on est tenu de quitter la coloine^ 

Ï.A MAIRTINIQUE, 

La Martinique, île d'Amëriqùè, aujourcFhui 

' la principale des Antilles françaises, d'environ 

seize lieues de long>, sur six de large, entre ta 

' Dominiqup au notd, et Sainte-Lucie au midi* 

liOngitude occidentale (prise au Fort-Royal), 

€5^ 29"^, btitude^, i4 ^ Sô*" et 65?* nord. 

L^intérieur du pays est montagneux; il en 
s6rt de tous^ côtés làn grand nombre 3i}e ri- 
1. la 
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TÎeres^ utiles et agréables ifûi ornent et mà^ 
iJbmseMit ^considérablemelit oetlîe lie* 

Eà i6S6, l«s Fraapiîs se trouvèrent sedb 
pùl»e9seiira de la Martinkiae y et la colonie 
i^oocupa d'abohâ de la culture du tâbab et du 
coton; on y joignit bientôt le roeou etl'»* 
digo : la oultare du sucre vixit ensuiM*. En 
i6S4, le ùfaocdlat ëteat devenu d'un usage 
commun, la culture du caoao fut la ressource 
de la ^opart des colons tpù n^avaient pas des 
ibnds iuflSeans poiur eoAreprettdre Mile du 
suera. En 17^7 , les cacaotiers aytetpëlipsr 
langueur de ljt4HdsQn^ les habitans de là Mhr^ 
tinique eurent recours à la culture du cafëy 
qui s'y multiplia arec une rapidité et un suc^ 
ces extraordinaires. 

Les baies et k^ port^ dd c^te ik sont nbm^ 
breux, sûrs^ coomiodiss et bieu fi>rlifié&,. Lés 
babitans repôiitàsèrent oouragewd^m^it l'aUii- 
rai Bmisrtia 1674, et les A^gbôsqui y dvaieiit 
faitdiôs dssdentes en l6^. Ces dei4[^efs s'en 
empaffèrecift héânmèinsen 17^^» ^ ^ rendi- 
rent par la pML de Y^«ftiUeS, en 1765. Ss 
Tottlienec^ce pritole 10 mars i704| et ^enchia' 
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AOà f 8oâ. La vdte. de Saiot-Fierre est le centre 
<ie toutes les affaire^. . 

. On cooiptliil à la Martinique g^ooD hahir 
tans de toute couleur ^1 1789* 

Empressé d'aller toir mou anden bmi^ M« 
de C.^,^, dont l'habitation est à l'ancien eo^ 
^lacepitat d^ RR*.PP« Jétfuites^ je inè rends 
d^ez laiimixÉëdiÀtenient. . * 

Cette maison, située tout-à-fait dans l'ouest de 
la cité neuve, efst spacieuse H domine la mer ^ 
une distaûteimmense.Ony arrive par uûebelle 
aveaue d'airbres antique* Les jardins sont ea 
terrasses où l'on monte par des degrés au-de^- 
:;sus disituf Is jaillissait des eaux formant ca^ 
cade. A droite,. des jardina, et dans le fondy 
^rallèlement au principal corps de logd, on 
tl'Ouve deux allées coitrertes, otr Iç soleil Die 
pénètre point; c'est une e^èee de charmille 
formée de gsdbas , doût les feuilles sont assez 
semUables k celles.du laurier. 

On ne peut dire le charme que fait âattre 
la vue d'un pareil dmV^ge en un cUntat si 
éhaud« Dans l'une de pes allées, solfi une pe- 
tite toiture dont i'appui du eété intérieur esf^ 
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fermé en jalousies, on' entend un bruit dPeaft, 
qui ravit; en ouvrant, il semhle qu'on soit 
eptré dans la demeure de la volupté ; on re- 
grette de ne point y trouver sa statue. 

Un bassin de dix pieds carrés reçoit ua 
énorme vcAumé aeau tombant en * liquide 
crystal. Le jour n'y pénètre point : c'est vrai- 
ment une féerie. On y respire le parfum des 
ananas et des jasmins, qui se plaisent sur cette 
terre privilégiée. Je me rappelais Bagnères et 
ses bains voluptueux ; fe coup-d'œil des mon-' 
tàgnes et leur verdure veloutée, la hardiesse 
des pics, la richesse des perspectives ache- 
vaient la comparaison et servaient d'aliment 
au délire de l'imagination. 

M. de avait su mon arrivée : à son retour 

die Saint-» Pierre, il m'a présenté à sa famille. 
L'heure étant venue, nous avons fait un dîner 
splendide, entourés d'une nuée de mulâtres 
et de jeunes filles de couleur, empressés de 
servir. Je croyais avoir Vu tout ce qu'il y a de 
riant dans ce séjour , lorsque, sur les cinq 
heures. Madame de T...., me fit prier de 
me rendre dansson yergjer. J'y entrai, conduit 
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par tùie esclare , €t je fus agréablemeot sur* 
pris de voir un ombrage épak, des arbre» 
toujours v«*ds, embellis des fleurs du prin- 
tems et de l'abondante variété des fruits, de 
l'automne. 

Parmi ces arbres, je distinguai le manguier^ 
qui n'existait pas dans la colonie lors de mes 
premiers yo^ges, H y a été transplanté depuis 
une vingtaine d'années : son feuillage * vert- 
foncé lui donne la plus belle apparence» 

L'espace de ce verger occupe plusieurs ar- 
pens; il est rempli d'oiseaux domestiques, de 
courans d'eau et de bassins couverts où l'on 
prend des bains. 

C'est une seconde peâte habitation meu- 
blée de cases à nègres et ornée d'un pavillon 
de repos fort, élégant. Madame de T.;... s'est 
réservé ce coin de terre dont elle jouit, débar* . 
rassée de tout autre soin quelconque. 

Après avoir parcouru ce petit Eden^ peu- 
plé de patriarches africains ultra -centenaires, 
nous rentrâmes dans le château de l'habita- 
tion , et placés à l'entrée du grand salon ( de 
quarante pieds carrés, pavé en marbre), à 
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une hf iiteur qtti tiou$/pei[iiiet(ait de décotuvnr; 
i( six \ievi^ ea i^er^ au moment oii le sbldl^^ 
en Êupe dç m)^? décidait Fimmersion de son 
disquç di\>r^ QO^ jOMbsionsderaspeet du ceu-*- 
chant dans le magicpe étalage de sestentiires^ 
diamaQté|6S ejt d^ sa; pompe ëquatomle, lors- 
^e Ma^^ojie de T...M quitta sçtbitemenfc son 
il^uteuil ej^ dm^tt : £a.isioiis place., 

Npus d^ageâmes ausaÎJto.t Tentrée : Madc^ 
moiselle d^*.. resttriâfcde la \iile euciiaise-^àr 
porteurs ( ^ervomm magné ccfnkanie ca- 
terv4)\ eUse yei^îl de se faire arracher une 
denV Lçs, port^uj%0K>ntèF^ârt. rapidement, les 
douze degrés qui mènent au niveau du ssdon. 
ojù desceo^it l^v^iqu^ilKAdtîèffe de plusieurs niil- 
lion$9 cou^Qnné^ d^ qiûa»epriiitems^ dontles^ 
roses. briljaie>iit§w ses >oae& 

Spiravère : et Tcra incessm patoit Dea. 

•n'y- ' _ 

ViRO. jTln. L I. 

Mademoiselle de.... était déjà en marche 
pour se rendre à ses appartemens, et le batail- 
lon de sa suite n'avait pas encore, en totaKté» 
pénétré sous le toit de l'habitation. Cette lon- 
gue Cle de serviteurs s'avança sur lei pas de la 
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jwne dà^sfia aooQViiiagn^ de $on pèD9 ^ 4^ 
saïawQ tmdii cp)^, des ^ei^ çmbrwçW 
mens des immeoses corridors de cett^ Vi9i^ 
dwiewe> uQie. mulUtude d'escUv^ de. taut 
âge, âeikiuteeoAjdew, de toul «eue, growU^ 
àsûsa pMK^B Fe9eorte qm reatmt ^ deb^i^ 
satoro^ dâi regarda dj^ la foide ébabîe e^ iintpr 
pée.de respeot p^r l'étage çt U puis»aiu^ ^ 
luxe. 

Pressé d'accoter un a^Se sow ce toU hosr 
pitalier , je résistai aux iosUmces lesi plus S^tr 
tei»esi9 et }e:m6 retind k Feutirëe de 1» nuit 

Ayimt retaomvé ua d|B mes compagiioBS de, 
voyi^ à lliabel aillais où iioi:»â;k)»s logés^ 
nousfÙQibe&eQsemhte pre^djceFair à UBattme 
dllaiaaiibt. La lune pacaîasaiJfc; sies ^yous 
d'emprunt, se^ gUssaut dsus lesi iolenraUe? de» 
nuages, Wssmeot: yoÀr daus. I0 clair qWui^ 
Timmeose harboa que Ihn àécmism. de. co 
poinfe éley^ Le plaisir que^ j'avais goiUé danft 
k: journée, les dangers «trêmes que jfa^ai» 
cauciAS>eU)deraier Heu, k, CjOxitta.ste de la vie 
de terre avec celle de bord si réoeiite e^oarst» 
taut de courses Édites, tant d'étèoement ob- 
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serves deptiis le cDurt intervalle de <|uelqae» 
mois, eussent suffi pottritie^IcNagér daaâ 1» 
l'evene. 

Mais qnand je vins à me rappeler la §ète 
e»<iraordinaireinént }3rillaiite qne , si jeune en- 
core, j'avais vûé dam ce même loctorl,. dans 
cette même allée, maintenant silencieuse et 
dâaissée; quand je songeai que ces arbres si 
verds, si vivaces,.étaieiit les mêmes que, trente 
et un ans auparavant, j'avais vus ornés- de gimr- 
landes c^ de trophées, abritant sousleur>£îiiiI- 
lage deux cents dames ou demoiselles radieitses^ 
de jeunesse, de santé, de prospérité; quand 
je reconnaissais en £ice de moi la maison où 
lé bal s'était donné , lorsqu'au retour de 1» 
glorieuse expédition de Saint-Clnstophe y\ le 
dommerce de la ville de Saint-Pierre adressait 
un noble tribut d'hommages! à M. le marquis^ 
de Bouille et à M; te comte de G^....; quand 
mon idée se portsi sur nmmepseéloignement 
de cette époque heureuse; sur toutes les cala- 
mités dont elle devait être si prochainement 
et si longuem^Qt suivie; lorsque' la réflexioa 
m'avertit que les plus jeunes demoiseUes de qq 
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teoift reculé doiyent avoir àa moimdiilttfiireS) 
que cdles dont les charmes attiraient tous' tes 
regards , aujourd'hui défonnées el flétries^ ont 
déjà vu naltrô les enfans de leurs petits enfams; 
je fus saÎBt d'une atteinte de mélancolie que 
roattrisa bientôt l'habitude du malheur et celle 
que je me suis faite de songer firéquemnient 
au sort qui nous attend tôt ou tard, à ne m'en 
point effi^yer ( mjpai^idum ferlent ruinœ ) ; 
tellement que ces jours passés, au moment de. 
périr , dans le plus fort d'une horrible tem^ 
péte^ au cœur de la nuit, mon navire, en 
butte aux assaut&.exaspàn^ de l'esprit du mal , 
exhalant sa rage date Tes effroyables intoiia* 
tions, le sifflement pervers et les octaves les 
plus aiguës des vents déchaînés , j'avais pehie 
à jeter un voile sur des images gracieuses ,anr 
orées dans mon cerveau , à l'heure d'une ça^ 
tastropbe en toute apparence inévitable,, et ^ 
mexiacé dans l'instant même du sombre et' 
incomparable supplice d'un homme qui , sura* 
boudant de vie, est en un: clin-^'œil engouffré 
dans les profondeurs de la mer l 
'Certes, une telle cr^ exigeait 4kn tout at^-^ 
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treeoi^oi 5I111 teni&ct des idée»; iMÎaai>»Qt 

vovlom podiOx liûw doaoer pour yifiîtteDm 

]^e fintal moment a'étail point armé^i 
Mon eompskj^ii de ^^iipge que sa situa- 
tion et une assez mauvaise aanlé Uvraient pa- 
réiliemenl au oaltne de 9CS^m4ditiAioii&^ BEi'a- 
yant touVàKKmp adressé la parole, nous noua 
levâmes ensemble pow neiièrer à FhôlBl,.ii 
quelques pas de là* 

Mais^un bon lit ue sni&t point pour obtenir 
|e •onunea : fe chagriatMit y monter, eomi»* 
il s^asseoil derrière le^cavaUer. 

Fost equkem 8ed«t atra oiira. 

Je passai 1^ nuit à ent(»idire crier : ^â ^ive?** 
Ii8dte4à \ etc. ete. ^ et presque aussitôt le bruit 
de» voix aceompaginées «j^instpumeas. Rien 
n'était mieum en rappoi^ aveo lé cHmat e^ avec 
la dureté des temsw Les hommes se toumacn-' 
t^it d'une . pai4 ; (Pautre p^t f nature» a ses 
droite imprescvtplibleS': no» main pei^piarde, 
une main caresse. -^^ Qui vive?..^ Appans qui 
vous plâigti»!.«..« Guerre^ ....• amour ;> ruine 
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et procréation : YoOà le monde tel qu'il &it y 

tel qu'il est, tek qii'il sera toujours. 

» 

Dimanche 5 navembm #8/5; 

L^ lems^st extrémeiiie&fe Aiauvaîs depuis 
deux joui^; la pluie tombe piir tOFrens, pr(^ 
que sans dàscoi^tiiiiKer; Mon eompagnon de 
voyage ettooi, nous sommes allës à la n^iesBe. 
Ou né s'attend pas à trouver de belles élises 
dans une colonie* Celle de Saia^Pierre toute 
simple au>-dehor», est de uiesquine apparence 
en dedans^ le comble en eharpente noircie 
par le tems est d'un lugubre effet; le. choeur 
eàt bas, sans tal^leaux^ui orne«i6o& queleon^ 
ques* l^es bancs symétciquemeni; plaoëa dansla 
longtxeur de \si nef, annoiioec^ la vétusté, ilse 
seraient presque dhoquans à la ^ue, quand, 
il n'y a cpk^^ vingt jours que l'on est GêtrA 
dans un temple dea Etats-Unis» 

Nouft vimes. sortir les dames créoles et nous 
noua aperçûmes de. suit^ que nous v^^îons. 
d'un mauvais paya pour les. considérer à leur 
avantage^ quant à leur. t^nt. > 



i88 SOUVENIRS 

, Mon compagnon avidt perdu son père à> 
Saint-Pierrç , depuis six ans. H tenait à visiter le 
cimetière, et je m'en Élisais un devoir comme 
lui, sans me flatter d^y trouver ce qu'il espé- 
raît, c'est-à-dire, une pierre qui lui indiquât 
la sépulture de Fètce qui lui fut si cher. J'avais ^ 
aussi perdu un jeune frère dans cette même 
ville ; mais depuis beaucoup plus long-tems ; 
il y périt de maladie à l'âge vingt-un ans, 
après avoir échappé à deux naufrages et aux 
dangers de |dusieurs campagnes meurtrières 
en.Ëurope et aux Antilles. Il servait ea qua- 
lité de capitaine au régiment de L.... C..., au 
service britannique. 

Nous viâtâmes le cimetière, et nous eûmes 
la douleur de n'y trouver qu'une seule pierre 
tombale avec inscription. Elle datait de 174a; 
je m'y attendais; mon ami tout jeune encore 
et venant dé faire un long séjour à Baltimore^ 
ne reveinait pas de cette insouciance à l'égard 
des morts j d'après l'usage constant des Amé- 
ricains d'acquitter envers eux ce touchant de- 
voir , et d'aller fréquemment les visiter et jeter 
des fleurs sur leurs tombes ombrs^gées d<& 
saules pleureurs. 
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n jjl des êtres assez durement organisés pour 
ne pas même concevoir ce Besoin de l'âme : à 
ma i*entrée en France, il y a qudques années, 
me retrouvant dans mon pays natal , )'entrài 
un )our dans le cimetière, où près d'une mo-* 
deste ëglise de campagne, repose là dépouille 
mortelle de l'auteur de mes jours. * 

Auti*efois seigneur du petit coin de terre 
où elle est située, je le traversais au moment 
dont je parle, en voyageur errant, inconnu 
de la génération qui l'habitait et dont les pré- 
décesseurs (suivant l'eipression de la barbarie 
féodale), avaient été mes vassaux. Je passai 
seul , une heure sur ce théâtre d'éloquence 
muette. J'y cueillis par instinct, une plante 
que je serrai dans un livre, et après avoir mé- 
dité sur les cendres avitaines , je me retirai , 
soulagé par l'idée d'un jdevoir rdigieusement 
rempli 

Il y avait alors précisément vingt-cinq ans 
que mon père avait cessé de vivre, par suite 
d'honorables blessures, après avoir valeureu- 
«etnent et noblement parcouru l'éminente car- 
rièrç des armes. 
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De retour à Paris<^ je me trouvai che^rtine 
dame, aujourd'hui dÀ)édée, ex-tdigieus^, 
sortie du ôiônastère àrépo<)ue des tourbillons 
de 1789^ i^oique îoûîssaut de quelque ai- 
sance ) l'habitude la partait à vivre r^rée du 
tûonde; sa maisou propreaieutteHUè, rappel- 
lait encore la recherche mystique et le dem^ 
jour de la cellule claustrale ^ inais^ tn Ueli de 
meubles profanes , de Candélabres 4ius la 
formé des grâces, ou de pendule embellie par 
les amours , le desstfô d^ fia cheAiinée sup|)ol!- 
tait une montagne Sin-quarlos y parmi ks* 
quels : JSrepiariumRomanum / Doctrine des 
Pères de l'£^ise, Sermons de Bourdalùue, 
Carême de MassiUob , Réfutation des Hérésies , 
Pensées dirétieones, les Vies des Saints, etc. 

La conversation étant tombée sur mon 
père, k tfûi cette damie avait eu de grsindes 
obligations, je lui racontai que j'étaii^ entcé 
dans le cimetière de S. • • ou 3 éUit entèi*ré, 
et que j'y avais passé quelques n^gmens. --r- 
Dans le ciAietière? reprit viVelneÊt l'eiio|t>i' 
. trée ; dai]^ k èimetière ? ^ — Eh! ^ui : vOus iii'î- 
gnorez pas qu'il renferme 1^ Ofii^eale^s de 
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jteux qui vOufi furent chers cemâne à moi! .*• 
— Maîft ^pe diable âUies-volift ftire date le 
cimetière? 

Ce ^lûéale jour je dtoai^ chez M* R. (•••.. 
|>focureulr du Roi â la MaliiBiqùé. y a 
^[ujtevnte-^ÛL ans qu^il hiJ3ite Saint -Pierre; 
Louis XyUI ^ trouverait difficUem^it des 
Français plus dévoués à sa personne^ que lui 
et Monsieur son fils. ^ 

Comme nous parlions des Etals -Cnis, et 
del'évèDement de la fn^gate française à Hew^ 
Yorck, M. de R4 ... fils observa que lors de la 
rentrée de Buonaparte, les timbres ^avés |à 
TBigle, se trouvèrent prêts dès le mêoie jour; 
les passe- ports étaient couverts de^ cette em- 
preinte, tandis que ceux qui arrivent aujour^ 
dirai, après quatre mois écoulés dépuis le 
retour de Louis JLYin à Pteris^sont encore 
maiiqttés du timbre impériale, excité que 
l'on en eache l'aigle dont la placiB demeure en 
bianc. 

rappris aussi qu'au moment même od le 
général ^*^ prenait congé du Roi poiâ*. . ^* 
fl^ais pourquoi souiUerais-je mon écrit d^ dé*^ 
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tails disgracieux et que tout bon français vott- 
dràit arracher des annales de notre histoire. 

Saint-Pierre n'a plus ce commerce actif qui 
le vivifiait il y a trente ans-; son'iâtërieurest 
dépouillé de l'aspect riant et du luxe<{uile 
décoraient autrefois. Les phases révolution- 
mires sont tristement empi^intes sur ses mu- 

• * 

railles incertaineSé 

Dives opùm /Prûmi d&m régna manebaot. V»d. œn. 

Et cependant la Martinique est, de toutes 
les possessions françaises, d'outre-mer, ce&e 
qui a éprouvé le moins de désastres. Mais l'o- 
rage est toujours imminent: la catastrophe 
est prévue et redoutée sombrément. 

L'épée de Damoclés est suspendue sur les 
têtes de race blanche. L'heure silencieuse de la 
plus douce nuiÇ peut être celle d'un signal 
affi*eux. Déjà- ïa tentative a eu lieu plusieurs 
fois, et plusieurs fois le sort de la colonie, la 
fortune et l'existence de quinze mille proprié- 
taires ont ténu à un ' fil ! Le doux siôimtneil 
a fui ces terres si long-tems' fortunée^*; la se- 
curité Favait'précédéi 



r 



DES ANTILLES. . igS 

Ces pajn ne sont plus ce (pi'ils farent }adis,* 
H^lts l qu'île ont change poor iem* «iëflfivantage : 
On y craint les complots pur les nègres oardis ; 
L'esprit de la révolte y passe en héritage; 
Horrible espoir dn père , il berce lés-enfaBS. 
Le dons sommeil a fni les toits des habitans : 
Le cratVre est ouTert , et U main de l'esclaTe 
Dans le dâKMrdement île «on affreuse lave 
Oserait la viguenr soit Tiégide des blancs! 

Une sombre défiance , une agitation sans 
but, une inquiétude visible, tristes filles de 
1» plus exécrable des révolutions , devaient 
remjplacer tous les biens de la paix, et la corne 
d'abondance et le bonheur d'appartenir à une 
nation forte au<<ledans , Vespectée au-dehors; 
armée à4a*fois du trident de Neptune et du 
glaive de Mars. On ne supposera pas que je 
&is allusion au tems de Buonaparte, à des 
succès temporaires , achetés à force de sagog ; 
maintes fois ternis par les ravages , et si dou- 
loureusement terminés par 1^ ruine et les 
humiliations. 

r 

Le port et la viUe de Saint-Pierre sont dans 
un ëtat de dâabrement qui frappe la vue. 
L'aspect des édifices qui bordent la mer , an- 
noncerait une ville déserte par cause d'in-* 
cendie , ou par le ravage des élémens 
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Quelques navires sont mouiUës en rade; 
leurs cûtpiMm it Aêpbtmt dàti^ lél^ hiâgàsins 
de la grand» rue^ ok elles soni trislem^t et 
misérablement vendues éh détail â fbf ée de 
tems. 

L'intérieur des maisons est dans un incon- 
fcëVàble état d'abanrfotl , ttoùr ne pdint dire 
de Jiauvrbté. On t^àtià reédit dâh^ dé^ l^allèS k 
iïtttl, dolnt le Hltil- sail^ papier ïii fcetttifré, Ldsié . 
voir les tram dé rhuhiidité dU ^ol. Prtfeqtlé 
polht de itïéublés ; à pfàûé y ti'duté^^dtt l*iil- - 
dispensàble. Point de fëparàtîohs , mû tïAH^ 
fieli , la dureté des tems , ^ iihe ct'àiiîte siJtlhîÈ 
d'évèttferfléfastf dp pdîteîbl^, fef ïiltîût lesboUftèê 
él s'opposent à Idute dépensé ddnl dti tf^Ufâit 
péitit la . t ef littldfe dfe profitci^. 

Il y à tofae gkrde dé pofitse assèi bito léhtie j 

éBe est cdtttpoîsée dé WàfléS. 

La race mulâtre est extrêmement trràrapllëè 
et t^enijfetiûe dteS getittfeis dé sétlitioh tPtttt daïlger 
extrêiAie. Celte racé ]^^ï*drâ iti^aiflibiteiîietlt fti 
racteblâttché; loin déUàUrVeillef-, on lui t?ôtifie 
dés^iïïGSéïi<5eriàînseiidriiîts, étttt-'âtrtrés , à 
la Guaddotlpé;;^BfeâUe0ttp dé géti^ de cDldéttt 
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ont été élevé» en France; l'amour filial a p|| 
égarer à ce poiot les habitans de cette colonie. 
Ces hôtnines de couleur sont instruits des évè^ 
i^emens qui oot rapport aux intérêts qui les 
coileeraent. J'ai peitie à concevoir comment ^ 
4^QS cet état de choses, un homme éclairé 
peut s'asseoir dans la colonie, y fixer son se* 
jour, et reposer tranquille au milieu de ses 
eii&fis , près d'une épouse chérie , loraqu'il 
«'est nullem^it certain que les ombres de la 
nuit ne voilent point l'horrible complot qui 
doit l'elterœiner avec les siens , sans que 
nul vestige d'eux parvienne aux générations 
ftitui*es, sansqu'on puisse un jour venir |4eu^ 
rer sur leurs ossemeos ! 

J'avais appris que la fifle de mon anciaane 
hôtesse i F. J . .-R. . . . ( Madame de * . . . ) ^ 
était retirée à S* ..... : il me tardait de 
revoir, après tant d'annéei, cette femme si 
célèbre par aa beauté extraordinaire , et qui 
fiàsaît. autrefois l'adulation de tous les eu-* 
ropéens qui visitaient la Martinique. L'on 
m'avait ra|ppQfié d'aberd qu'ayant éprouvé 
de grands fluilheurs, sa tête s'était un peu dé^ 



/ • 
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rangée; mais des renseignemens plus certaîn^ 
m'apprirent la fatusseté de cette a|ssertion ; je 
sus seulement qu'elle était devenue délicate, 
et que soji costume était parfob bizarre à 
raison des précautions et des soins exagérés 
qu'ette prenait de sa santé. tTarrivai enfin 
dans la très-petite maison où elle &it sai de- 
meure. 

Une jeune négresse se présenta y je lui dis 
d'annoncer à sa maîtresse qu'un de ses an- 
ciens amis, qui avait eu l'avantage de lo^er 
sous son toit, désirait vivement l'avantage 
de lui parler. La négresse barbouiUa sa com* 
mission ; Madame de. ... • crut que c'était 
quelqu'un qui venait pour des affaires reiativeë 
a sa maison. JEUe m'avait fait dire qu'elle était 
incommodée, et qu'il lui était impossible de 
me recevoir pour le moment. J'insistai , et lui 
fis savoir que j'attendrais son moment et que 
j'aurais mille fois trop de regrets de me re- 
tirer sans avoir eu le plaisir de m'entretenir 
avec elle. 

J'attendais dans la seule pièce qu'il y eût 
au rez-de^^^haussée de cette msuson. 
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TëprouYais xin dësir extrédaement vif de 
Jft revoir 9 et ne m'occupais d'abord qae de 
cette idée , du souvenir de ses triomphes et 
des adorations dont elle a éiS l'objet à la fleur 
de -son âge. Mais revenu k moi-même, quand 
je vins à considérer le délabrement indicible de 
ce misérable local, et la hideuse détresse qu'il 
annonçait, mon cœur se^erra fins douloureu- 
sement & mesuré que je portais mes regards" 
en détail sur ce qui ni'environnait. Le salon 
d'environ neuf à dix pieds carrés , est pavé 
en carreaux rouges et noirâtres^ le canapé, 
gui en est le meuble principal y n'a plus au 
dossier que la grosse toile à jour, qui rea- 
ferme la bourrp à moitié dégagée par les 
déchirures j le siège était dégoûtant de vé- 
tusté, pour ne rien dire de plus. Deux 
mauvaises tables, quatre chaises démantibu- 
lées, et une potiche en. terre, voilà tout l'a-» 
meublement! 

Plus loin , un intervalle de six pieds, con- 
tenant la niche d'un escalier sans jour , ren-^ 
fermait une pierre à filtrer , au bas de la- 
quelle, sur un réchaud de terre, était placée 
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Que petite marmite en tôle , tenaûfrt lieu de 
toute batterie de cuirâne. Contre le^^Ioisoiiê 
en plâBches, de teinte antiquey étaient dent 
portraits que je reconnu» à l'instant potur 
ceux de Madame de ... ; ( Pun 4*e«x trèfr- 
ressemblant^ la représentait à l'âge de i4ans, 
lorsque je la vis pour la pi^mière fois A^k 
mariée. Il est impoâsâ)le de voirun pareS 
ensemble de traits divins,, de taille de nym^ 
phe , de grâces et- de moyens innombrabléi 
de séduire et de charmer.) La petite cour au- 
delà , est un carré de dix pieds adossée au 
terrain d'un morne à pie; les murs laléraui: 
sont revêtus de cette ' sombre c<iiile«r de 

* 

mousse qui tapisse les lieux lugvA>Fes et 
abandonnés. Au fond un £9ur tout noir : au 
milieu une cuvette en terre; et pour achever 
ce tableau du dernier degré de la plus in- 
concevable pauvreté j un squelette de grand 
panier sur lequel étaient à sécher, cinqâ six 
guenilles qu'une esclave eAt dédaigné de ra- 
masser. Je ne puis exprimer tout ce qpaeje 
souffrais, et combien je regrettais d'être moi- 
même hors d'état de réparer les rigueur» du 



s()rt fnyers un^ de ses yictioie^ oue daqs. 
l%lat «de S9 je^n^sse y la fortune semblait des- * 
tiner à toutes ses faveurs, loi? même i|p'eUe 
n'e^ pas du prétendra à l'aisance dont jouis- 
Sgiei^ le# auteurs de ses jours. 

J'étais prpfondément livré à ces triste^ pen? 
^éésp Iprs^u'upe seconde négresse, (jui y^nsiif, 
d'çi^treri me pria^ de la part de Madame 
.....,, (le p^nte^ pour panser un mqment 
dY^f ^11^1 pros de sa portç s^ns entrer , puis- 
ou'iji ]jii ^it impossible ^e me recevoir dans 
l'état pvi dfle éteit 

J|9 n^pstpi dpnç une dou^aipe de marches, 
p^r l'esç^er nçir, et r^pdu à sa pp^t^, je lui 
(U$ ing)i nom ; j'allais continuer lorsqu'elle 
^içjie : Ah ! mpn cher . . . , p'est vous ! 6 mon 
SUjii^ qnel çli^rme j'aurai à vous voir ! Que vous 
l^^z nje trouver cli^anVçe J . . . Xe vais vous 
f^ir.e fréjiûr. — A quoi, JQ répoîidais avec la 
Ç^nterie d'un chevalier français , insistant 
pQuij' une seconde seuleinent, et la suppliant 
4§ ce point me donner le regret mortel d'être 
venij à sa porte sans Tembrass^ , lof squç ce 
jpeul eçpqir m'amenait de si loia^ à travers 
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de si grands dangers , el me trouvant daîis le 
cas de quitter la colonie dès le lendemain, etc* 
Ah! ne partez point sans mé voir; je ne 
puis prendre sur moi de vous recevoir k Tins- 
tant même , quoique je me prive du plaisir 
le plus vif que je puisse goûter encore. 
Quelle est votre heure ? quand pouvez-vôus 
revenir ? revenez , je vous en supplie , venez 
une heure avant le coucher du soleil ."..., 
mon cher. .... ! J'iaî encore le joK collier 
que vous m'avez donné ;.... — elle parlait 
encore quand je dus l'interrompre pour lui 
exprimer tout le plaisir que j*auraîs de la 
xevoir à l'heure qu'elle venait de fixer , et le 
sacrifice que je faisais en me privant d'une 
entrevue avec elle à l'instant même.; mais 
respectant ses ordres, je me relirai. Comme 
je mettais le pied dans la rue, j'y trouvai Je 
ne sais. combien de personnes qui en traver- 
sant avaient entendu ce qui venait de se passer, 
et qui s^étaient arrêtées comme il arrive toutes 
fois qu'on est témoin d'une scène extraordi- 
naire. A six heures du soir , je me rendis de 
nouveau chez Madame de. . . . j je la trouvai 
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en compagnie dWe daYne : elle s'ayançavers 
moi, je l'embrassai et la serrai contre mon 
sein avec un délice inexprimable. Assis sur le 
canapé ^ nous repassâmes longuement en re- 
vue tous les rians souyenirs de l'heureuse 
époque où nous nous étions vus pour la pre- 
mière fois tons deux au printems dé la vie , 
tous deux ayant en perspective mille proba- 
bilités de bonheur qu'une révolution sangui- 
naire et spoliatrice devait changer en des ca* 
tastrophes trop réelles , dans l'exil, dans la 
détresse , dans la solitude; et un degré d'aban-' 
donnement qui passe tous les maux quel- 
conques ! Le jour avait disparu 3 Madaipe 
de. . . • qtd conservait encore une partie de 
ses attraits , que mes souvenirs embellissaient 
de tous leurs charmes- primitifs, Madahie 
de .... , nonchalamment penchée sur moi , 
se plaisait à entendre et à faire le récit des 
scènes de sa première jeunesse, à raconter 
ses longues adversités, sa retraite^ rigpureuse, 
sa renonciation au monde, et son abnégation 
d'elle-même. L'élôignem^it magique dé Fé-r 
poque dont nous nous occupions ; les tems 
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p^r le fui^piQ d^ rirp^giij^tiw ; toutes ce* 

84Uô0^ rétttoîe* i^t h p^nce (f w aiiE^ qui 
éêm ÏW* sorte 4'ivr^8ftç. 4pi>^ eUe ewt Vaio^ 
pr^Oftt^ >e t^o^it di^réJ^oieQt k l'écart , w 

pfir rwtr4^ de fe ^aU^ 4p^iia^t ^Mr la riie , 

h piarlie où ^aus étions n^m éuH qu^ plu^ 
L^ftmie d^^RM^n»^ diî..». prit cpngé d'^ç; 

^^^Piiiéi dp pilfl§r ; ^oji mains sç serr^^ 
p^Wté m^mf^i^ poiirr^M^ ^pcor^ obtenir tout 

J'#iioiço# qa'oa doit f^m^ \ifil^ dç! vingt ;^w, 

lomqu'pU^ feit e?L€<eption; qi;u^nd U ii^ture , 
qui épi»|» ^ô» dops sw eUet témoigiiie jepcçrp 
toét dp r^pt^gp^iice 4 dé^^^lir son pli^s par- 
lait chef-.<f owyr^ I «t #ufif>epd en ^ &vei|r 
le» levage» ^dp$ obagriq^ rongeurs, de 1^ 
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dé^nessé'qui flétrit, et de l'iBapitoyablè Aiut 
du tems ! 

Fogit retrô levis juventas ! Horat. 

A fo»ce dç recherches, j^éUi^ p^rv^pu 4 
trouver un ^officier du régiment de |v . , . . 4 
pil serypit mon frèrç. Le b^^s^rd jp^ servit mr 
les deux toiU : Je rencontrai l'uii des ^qoi^ d^ 
celui €^nç je pleurais. U F^vait lui-rpême feil; 
enterrer die nuit; Iç^ obsèques u'ayant eu lieu 
que le lendemain , avec les honneurs dus k 

son rang j et ce qui e§t mille foiç nu-dessus , 
les pleurs et les regrets tpucliaw de ses amis 
inconsolables. 

.. Jf nlii» tfle l>Qiiis Aféiiifi 0ci»<3il : 
. Sei ijnUi ftfitiilipr amjim wibi î * SQiUTf . 

^ Je pressai M< E. ; . . . de veiiir me montnep 
^endroit où mon frèrQ était enterré : nous 
ajdaines ensemble au cimetière du, foirt^ doal 
Feutra donne dans Eaiveaue dé la belle hcN 
liitatÂom dé Madame T. . ./,. belle réméré d^ 
BMm anpien imL JWais déjà passé là^ sains 
mè dcMtter que oe local devait être dl'un si 
grave intérêt pour moi. J'entrai : nous fq- 
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connûmes Fendroit Êital; mon cœur Sebrîsa; 

mes yeux perdirent leur sécheresse y. et j'aci» 

quittai dans toute la profimdenr de mes sen« 

timens fraternels , le devoir sacré de la plus 

tendre amitié y jointe au regret le plus doû- 

lonreux. 

Je visitai ensuite plusieurs pierres tombales 
posées depui$. peu d'années. L'effet du climat 
est tel, que ces pierres, de très-récente date^ 
paraissent frappées de vétusté, par lafiolence 
des eaux de pluie , et leur action presque 

. sans relâche , dans certaines saisons. 

Après avoir pris des mesures pour Férec- 
tion d'une simple pierre, indiquant mes re-^ 
grets et les qualités dil défunt , je quittai ce 
lieu prédestiné. Avant de perdre de vue 
les terres de la Martinique , lorsque nous 
étions sous voile ^ et que le soleil couchant 
ne dorftit plus que le'&îte des tours et les 
sommets lointains des JPi/ip/ïs du Carbé; m^ 
yeux reconnaissaient encore cette triste et 
lugubre enceinte , désignée par la longue allée 

. de sabliers et de manguiers qui conduit à 
l'ancienae demeure des &R. PP. Jésuitea* 
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Inscription de la pierre tombale : 

BUBOVA PVLSÛS^ 
ITERUMQUÂ BXUI. 

COLOMBliB 

yiNlTUftlS 0&I9 \ 

TBBIX.I.A BBGVK 

BBLLIOXOSi 8£QU£M8| 

BBDZtrONVM COHTEMPTCa { 

MABX, NVPBBy 

SBBPTVS NATXFBAQO : 

TBKX ; TIDI ; FX.ETI ! ] \ 

BT 

I>ILBCTI88XaiO HrVENX, 

BX£&CXTVUM BBXTANVOBVll» 

JAM PBAECX.ABO MIUTX|- 

J, XWXty 

D-M. D.i;,, 

BQUITX NOBXLt88XMO| 

I.XLIT7M 

BOBTXTBB DBVENSOBf y 

HVC XACBMIX : 

LAPXDEM, 

B^ATXRNO FUNEBB | ' 

ANKO, 181 5. 

B. S, B. D. M. D. L. 
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Jeudi ^ Novembre 18 15. Départ de la Mar^- 
Unique pouï* VUe de la Trinidad. 

' A six heures aj>tès-toidi, levé l'ancre , et 
mis en, mer sur la goélette 2>a JP. l allant de 
Saint - Pierre ( Martinique ) k la Trinidad , 
aujourd'hui colonie îahglaise. Nous traversons 
de nuit le cariai de Sainte-Lucie. Il &uf avoir 
navigué par un. gros tenss^ sur une petite 
goëlette pleine de pa^sagefs, encombrée d'effets 
et de marchandises, pour se faire une idée de 
toute l'étendue des mtaères de o^te vie. JPavais 
près de moi une dbarrtiante négresse de s^fee 
à dix-sept aris, créole de la Guadeloupe. XJn 
officier allemand ^ au • service d'Angleterre , 
vient de l'achetet*. et la mène à sa femme.. 
J'avais besoin de toute l'évidence de la vérité 
pour me convaincre t}ael'ua de ces deux êtres 
fût la propriété de l'autre. O fortune ! quelle 
dureté dans tes arrêts ! 

s AiNf te-^ttrciE. > 

Sainte-Lucie, île d'Amérique, une des An- 
tilles , entre la Martinique au nord, et Saint- 
Yincent ausud'Ouest. Longitude occidentale, 
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65^ 20« ; hiittlde tfOrd, i5^ Ôô* } e8e à en- 
viron douze lieues dç long) Bùi* sift dtt large. 
Le sol n'est pas mauvais sur le bord de la 
tûéf'y 1! devient méflléur k mé^ui^e iju'ofi dvàti()e 
dans les terlréi. 

Lies montagnes de cette tle ont été des vol- 
eam; TéàU br^t dftiis plusieurs excavations. 
Elle û pih »oà Mittt d« ce qu'elli^ tnï dëcou*' 
Veikté lè jotir éé Sitiflté-Lisieié. Oti b'y forma 
àMàvh él|;ablls^m^]|t àVfrfrt iB^T^» L'ait* y est 
devenu ilioiâs mal^iri. Où ëfi tife^ bois dtf 
ôhàrpeàte, et Vùû y eukiVé les ^hnhm à feucPei 
le cctèù , le eaôào et le eafé. 

L^ tâhevalier Tèiïiplé piQà eette fle en i^86i 
Le» Ahglais essuyèrent diVef^ échecs de la paît 
des naturels et des Fraitçak. H fut ee&n (doute- 
ntlélitre lesFi^ntbdiset les ÂuglÉtis ^f«e Sainte- 
Lueie resterait neutre ate^c k Dmniniijue et 
Saiut-^Yincent. Mais avant la guek*rèâe 17S6, 
les FVançais y avaient foi^mé des établîssétnens , 

et la paix de 1765 la leur céda. Les AngiaiÉ 
la ï^eprirent en 1780 ; h paix de t^f^ la 
rendit à la France ; et les Angléiè en sont ^la^ 
core redevenus tnaitrts en 17^4. 
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On y comptait âo,3oo habitans de toutç 
couleur en 1789. 

' Vendredi 10 not^embre i8i5 : trapersée de la 
Martinique à la Trinidad. 

A neuf heures dti matin ^ nous passons à 
vue et sous le canon du câèbre Morne -Fcr-^ 
tuné* n y a trente-six ans que )e reçus dé 
M. le marquis de Bouille ^ commandant -gé- 
néral des Isles du Vent ^ l'ordre d'en empor- 
ter d'assaut les batteries avancées avec ma 
compagnie de l^hasseurs. L'escadre qui nous 
portait n'ayant pu opérer le débarquement , 
cette entreprise ardue ne fut point exécutée. 

Le morne est d'un aspect formidable j les 
canons dont il est hérissé commandent tout 
ce quiTavoisine, et l'ensemble de ses fortifi- 
catipiis échelonnées est entouré d'un glacis 
spacieux , découvert, et en pente roide presque 
partout. 

Sainte-Lucie ressemble , en laid, à ces fies 
espagnoles où la nature est Uvrée à elle-même; 
tout est couvert de bois d'une éternelle ver- 
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dure. Mornes , pitons , bois d'aspect sauvage, 
côtes 00 rochers ^ voilà ce qu'on y voit. 

La viUe de Castries , au Carénage ^ est l'en- 
droit principal. Nous avons vu les débris du 
petit bourg Larrey y brûlé pendant la révolu- 
tion, et nous nous y sommes arrêtés un mo- 
ment pour prendre de Peau. 

La pointé Pitou , au sud de l'ile, est mainte- 
' ciant en vue ; nous naviguons agréablement à 
cent toises de distance des habitations. Les 
deux mornes Pains de sucre (sugarloaves) , 
passent sous nos yeux y et l'on aperçoit au midi 
l'ile Saint-Vincent. 

Nelly ( c'est le nom de la jeune esclave ) , 
la pauvre Nelly est en^ pleurs : l'allemand la 
gronde. Elle me demandait tout- à ^l'heure û 
elle valait trente-cinq moadesl'Il y a des gens 
qui riraient de cette ingénuité ; j'avoue que 
je ne suis pas de ceux-là , quoique j'aye pos- 
sédé des esclaves, et que , depuis mon enfance, 
je sois familiarisé avec les usages des Colonies. 
Un malheureux négnllon esta bord ; il sert de 
domestique au charretier cuivré guidant la 
barque. 

1. 14' 
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Deptiis douze on iquittze heures , fatais va 
maintefôis , et tmilâtre assommer le jenné 
iiègre à coup de "garceftes ; j'imatgitidis qu'il 
éprouvait le inaiLimmii du tuacivais traitiez 

ment ce n'étalent <jûe des roses! Sbti4>0fit* 

reau lui demande une fourchette; il la doiSÉie; 
elle n'est pas propre ; on lui dH d'apprô<Jhelr J 
il approche en ^e défiàùt : le mulâtre lui ,dit 
avec calme : encore plus près. Il ^étaîl assis ; k 
uégrillon debout; il luicufo/ice eu douceur, 
la fourchette dans le côté J..., heuretrscrmèùftj 
elle n'avait que deuît délits. 

Que d'infortunés porte cettetallëe delimMs! 

Le bourg de la Soufrière 'et la nK>ntagne 

• 

de ce nom , terminent le paysage , au sud de 
Sainte-Lucie. Lts iieuls Paius dé sucre qtà èa 
sont tout près , s'attinceut plus vers le midi. 

Ces deu« Pains de sucre ressemblenl tÉàC*- 
temeut aux déxtx Commets dé la célébré tnott- 
tagûe dite le Ctthigou (I^p'énécs ) ; j'y montali 
ayec une peine extrême, au solstice de jUin 
-1789. Elle est sur le méridien de Perîd. La 
seule différence est que les Pains de sucre nôiaft 
habillés de verdure. 
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La partie de Sainte-Lucie qui s'étend vei^ 
le Hid-<eftt) ddjpuift lesoioraës dont je viens de 
parler , ofire de riches plateaux bien cultivés p 
^ Qouverts d'habitations. C'ert la plus belle 
partie de cette tle* 

SAINT-VINCENT. 

( 

* Sainf - Vincent, fle d'Amérique, une dei 
Antffles , à dix lieues de. Sainte-Lucie, quinze 
lieues ouest de la Barbade; longitude oeciden* 
taie , 63** 4o** ; latitude nord , iS^ la»». EHe a 
environ treize lieues de long, sur dix de large. 
Son terrain est très-fertile et très-propre à la 
culture des cannes à sucre et de l'indigo. Les 
sources y sont excellentes. On y trouve du bois 
de charpente et beaucoup d'arbres fruitiers , 
dont plusieurs sont particuliers k cette île. 
L'arbre à pain y a supérieurement réussi : son 
tabac y est très-estimé. Plusieurs des habitans 
sont Caraïbes. Ceux-ci y furent concentrés j 
ainsi qu'à la Dominique, par le traité de 1660. 
Saint-Vinceot fut cédé aux Anglais par la 
paix de 1765. Les Français la reprir&it à la fin 
de 1779, aidés par les Caraïbes. La paix de 
lySSlareoidit aux Anglak, contre qui les Ca- 
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raïbes se soulevèrent en 1796. Ces naturels 
ayant été vaincus, leurs propriétés furent con- 
fisquées j et on les déporta à Honduras. 

Au nord-ouest et au sud-ouest de l'île , il 
y a des baies et des apses très-commodes* . 

Cette dernière partie est remarquable par 
un volcan dont la dernière éruption eut lieu, 
il y 9 quatre ans , à Tépoque du fameux trem- 
blement de terre qui détruisit Caracas, capitale 
de la province de Venezuela, nouveau royaume 
de Grenade. ( Amérique méridionale )• 

Semedi // novembre 181 5 : traversée de la 
Martinique à la Trinidad. 

Dès le matin , nous étions par le travers de 
nie Saint - Vincent , au vent , tout près ile 
terre. C'était ici seulement que les descendans 
des anciens Caraïbes avaient pu se conserver 
un asile. Les Anglais les en chassèrent 60-1796. 
Le régiment, où mon frère commandait unç 
compagnie s'empara de cette terre qu'oa pren- 
drait pour une île ^cbantée , si la Soufrière 
que l'on aperçoit au centre , ne mettait en 
garde contre l'imagination $éduite par le àé-- 
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Teloppement d'une verdare de mille nuances 
diverses, depuis la canne à sucre et la sa-« 
vanne verd clair, jusqu'aux bois sombres 
et antiques. Les rochers du rivage sont eux- 
mêmes couronnés d'une sorte de paaipre de 
bel effet. L'ensemble , quoique en harmonie 
avec le^ autres îles, ne laisse pas d'attirer les 
regards et de séduire par la concordance 
d'un clipiat céleste et d'une orgueilleuse vé- 
gétation. 

La Soufrière qui s'était reposée pendant un 
siècle entier, éclata tout-à-coup , il y a quatre 
ans : l'éruption eut lieu de nuit , et fut ei^ 
tendue des iles voisines, à la grande conster- 
nation des habitans. 

Le désastre fut considérable à Saint - Vin- 
cent : plusieurs plantations furent détruites ; 
des homjmes et des animaux perdirent la vie. 
Deux où trois de nos passagers assistèrent à 
cette catastrophe dont la nuit augmentait la 
. terreur et la majesté. 

Fendant huit jours consécutifs , le volcan 
vomit ses laves brûlantes et lança au loin sur 
le$ flots ; les rochers calcinés dans ses flancs. 



4 éÔUVHMS ' 

« 

H fait une chaleur à mourir : je ïftii ptf 
tenir sur le pont pour jouir du riant Bspedt 
delà terre. Le soleil mé déyorait. Rentré dan^ 
ma eabane , )è vois fbùdre le goudron dans les 
interstices des bordages. 

D y a quarante-huit heures que je souffre te 
niartyre.... Je n'ai pris qu'un peu de tbé; mon 
estomac Fà rejeté presqu'aussitôt. 

Nous serons encore au moins deux jours en 
route, et deux bien longues nuitç. Onox qudrn 
longa es opus debentibus f 

Nous avions presque dépassé Klè du côté 
du vent, lorsque le capitaine de la goélette, 
désespérant àô pouvoir résister i la violence 
des courans, s'est déterminé à passer sous le 
vent. 

Nous revenons sur nos pas , à un jet de 
pierre du rivage; on voit la batterie- Gowia^ 
et plus loin , Sur un tertre verdoyant, i^abi- 
tation ou le chef caraïbe Chatouié j fiit tué 
parles Anglais. 

Le colonel Hafifey est aujourd'hui proprié- 
taire de cette charmante plantation. Elle pro*^ 
duit en iabondance toutes sortes de vivres. Le 
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{^pitaîne qui lUMi^ conduU y a <içmeuré plu- 
siçurft wn4eS|^ et ^'y pUbait beaucoup. La 
pèche m% coMidérable au:i^ euviron^^ nov^ 
'poWa93.eiL juger ^ car on voit les powpps 
lauter à dix pîecb eu l'air autour de Q.otre 
jVele qpibarc^Uon. 

Le coup ^ d'oeil de 1a Soufrière est iippo^ 
mit dans l'état actuel de ce Yolom : d'iniAieuses ' 
revers de oumtagnes naguère^ décorés d'an^ 
tiques forêts , découvrent aujourd'hui leurs 
fiwc» à oud, sillonnés par le soufre. Plus bas^ 
les boi^ Toisins ne conservent plus que des 
arbres ébranchés h la tige blanchâtre; c'est 
colossalement , l'nnage de nos vi^çs en faiver^ 
lorsque l'abseqce de toute verdure ne laisse . 
voir qu*une armée d^échalas grisâtres et des- 

séchéSr 

Une sMWîrerie près du rivage f a été totalo- 
ment dél^ruiite. Quelquiss débris de cannes à 
sucre y croissent au hasard et S9fiS culture ; 
il ne reste plus vestige du moulin; on n'en a 
prouvé que les cylindres- 

A cinq heures après midi , une fr^ate an- 
glaise est à portée de canon : on hisse notre^ 
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pavillon anglais... Il y en a d'autres au I^ctû^n. 

Lors de Féruption du volcan , le brral fat 
entendu à une prodigieuse distance : Pofficier 
anglais , passager avec moi ^ ëtait à l'fle de la 
Trinidad à cinquante lieues de là , les troupes 
y prirent les armes. A La fiarbade , à vingt 
lieues au vent , la terre fut couverte* de cen- 
dres et de sable. Il en arriva de même dans 
les autres tles , à la Grenade , à Sainte-Lucie ^ 
à la Martinique , à la Guadeloupe , etc. 

Au bas de Fënorme ravine qui formie Fë* 
coulement principal du volcan , il s'est amon- 
celé une montagne de lave que la violence des 
eaux sillonne de toutes parts. 

Dimanche la novembre 181 5, 

Nous sommes encore devant Saint- Vincent 5 
le calme nous a tenus toute la nuit, et dure en- 
core; il nous permet de contempler à loisir la 
partie de l'île qui avoîsine les Grenadilles du 
côté sous le vent. Elle est riante et presque 
toute en culture : on y distingue la joKe habi- 
tation dite LqyoUy assise sur un tertre près 
du rivage. 
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L«e canal qùî sépare Saint - Vincent de la 
première des Greriadilles n'a que deux tieue5. 
Nous sommes en vue de cette fle, nommée 
Ségouia. Au nord, les vapeurs du lointain 
dessinent encore les deux Pains de sucre de 
Sainte -Lucie , dans l'attitude de ces gésms qui 
combattirent les dieux. 

Mais que pouvaient l'orgueilleux Tfrphée , 
le robuste Mimas et Porphyrioriy colore 
menaçant? Que pouvait Rhœtus ? Que pou- 
vait le plus audacieux des Titans, Encelade 
lui-même, lançant au loin les arbres qu'il ar-* 
radiait du sein de la terre? 

Sclmus ut impîos • 
Tîtanas immanemqae tarmftm 

Fulmine sustulerit oaduco 
Qui terrain inei^ein , qui mare tempérât 
VentQsum, et urbes, regnaque tristta> 
Divosque, mortalesque turbaSy 
Imperio régit unns aequo. 

Horat. Carm, L 5, od. 4* (id CàlUojpen» 

Le belle Nelly dormait près de moi cette 
nuit. La fraîcheur avait attiré sur le pont les 
passagers qui couchent dans les cabanes; le 
maître de Nelly é|;ait de ce nombre. 
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Le coatiim6 de |a lieuBe escUve est le même 
do jour et de &uit ; seulement elle avait desr 
aerré ka lieois de sa robe blanche à petits car^» 
reaux roses* Ua joli iDâdrd$ décorait sa tête; 
son cd d'âiène était paré d'un eoUier k douaç 
branfibeQ^ partie, corail et partie grenat. ]jc 
lin qui la couvre dessine deux pitons dont les 
pointes le déchireraient plutôt que de fléchir; 
et quand elle repose sur le côté^ il se foroie y 
au coté contraire , un angle rentrant dont les 
deux lignes s'airondissent à un pied de dis^ 
tance; la première k ]a courbe gracieuse de 
ses épaulés; la seconde au voluptueux contour 
de ses .hanches satinées. Quelquefois Nelly 
dort le visage sur sa couche; c'est la Vénus de 
Médicis, trahie par la richesse et l'orgueil de 
ses formes. 

Dans vos ubiean^^ observe» U décence. 

Veillez ce point prÎAQtpal : 
SQy«« 4i0Ç|ret,* et si i'o» aougc à mal, 

Honny soit qm. mal y pense I 
Lt beauté nue a pour nous mille attraits î 
A tes. ganottiK om veat ien4f e les armes : 
Qoel fae soit cependant le fini de ses traits ,, 
Une gaze légère est dans ses intérêts ; 
I^'esprit encor embellirt ses charmes. 
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Nom sonïmes eu face de Kiog^To wa ^ ca-* 
pit^ de Saint-Vincent. Deux forts avantagea 
sentent situés sur les sommets de deux mornes, 
défendent l'eûtrée de la rade , où il y a mouil^ 
Is^e pout les vaisseaux de guerre. Dans Tintë^ 
rieur de l'tle , on a pratiqué des routes pour 
les voitures. 

Je songeais cette nuit à la situation où je me 
suis mis inconsidérément dans ua tems de 
fermentation où les têtes sont ardemment tour- 
mentées par les idées de liberté et d'insurrec- 
tion . L'officier anglais et moi nous sommet les 
deux seuls blancs à bord. L'équipage est com- 
posé d'un capitaine mulâtre, de six à sept noirs 
«aarons , ou autres drôles venus de la Domi- 
nique, de Saint-Barthelemy, de Curaçao , etc. , 
plus, trois ou quatre hommes de couleur ^^ 
écliappés de la Martinique et vomissant des 
horreurs contre les habitans dé cette île. Dans 
le nombre de ces hommes^ deux, sont de vé- 
ritables Hercules. 

Voilà en quelles mains nous nous serions li* 
vrés par notre imprudence , si l'ascendant 
d'une force morale qui se fait sentir encore 
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et la contenance ferme n'înaposaient învîîïcî- 
blement à cette race que nature a déshéritée» 

Camas est le mousse de l'équipage et le 
souffre - douleur. Son corps doit être de fer; 
il paraît âgé de onze à douze ans; il* est nmd 
comme urfver, et n*a pas la moindre marqué 
sur le corps, malgré les coups dont il est sans 
cesse assommé. Je ne distingue pas même les 
blessures de la fourchette bîdentée. 

Aujourd'hui dimanche, il a cru devoir 3e 
parer et faire grande toilette : en conséquence, 
il s'est affublé d'un morceau de toile à voile, 
formant à la fois chemise et gilet; il y a une 
ouverture pour passer ses bras, et la toile, non 
cousue par le bas, tombe en franges à hauteur 
du lïombril d'une part, et presque au bas des 
reins sur l'arrière* Deux brins de ficelle gou- 
dronnée forment les liens sur le devant. Ca^ 
mas est en habit habillé, dans ce grotesque 
équipage, et les yeux se font à cela comme à 
tout le reste. 
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y^ES CaSNADIIiLES ou GRENADINS. 

I^e^ Grenadilles que nous doublons sont 
do très-petites îles , au nombre de plus de 
xinquante. Les principales sont : Bécouia, 
Ckatnaouan, Cariacou et Union» On y voit 
410 âs9ez grand no«)bre de plantations où Ton 
eullive «sclu^yement le cotojn : elles sont 
Lasses et moÎQs }x)isées que }es grandes An- 
tilles ilu vent. 

/ 

Ces petites îles, de la dépendance de la Gre- 
nade j appartiennent aux Anglais 3 elles occu- 
pent près d'un degré du nord au sud, depuis 
Saint - Vincent jusqu'à la Grenade. On tra- 
verse au milieu d'elles , afin de gagner le vent 
de la Grenade , et passer entre cette île et 
jPabagOy pour arriver ensuite sur la Tri- 
nidad^ 
' La journée a été admirablement belle.; la 
brise était ce qu'il fallait pour tempérerl'ar- 
<leur du soleil. Notre goélette filant quatre 
à cinq nœuds, n'avait pas lé moindre mou- 
vement de roulis. Ce sont 'de ces jours que 
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l'on crobait du domaine de l'imagination; in- 
diqué par elle aux îles fortuâëes, Us brillent 
entre les tropiques. 

J'en jouis davantage en songeant ail teros 
horrible qu'il fait probablement a Paris^ dans 
le moment où j'écris, poUT^nl à p^eÎM j»u{^ 
porter un léger vêtement de cir^ka 

Nous sommes enoôre à tue de Sniât^Yin*- 
cent; l'ile entière n'est à proprement pearlef , 
qne la basQ d'un Volcan dont le» batiteurs 
attirent les nuages qui se plaisent k lés oon^ 
ronner. 

• Nous avons passé le tems à louwjrfer pour 
passer entre les Grenadllles , et nous trouver 
auvent de la Grenade. Nous touchons, pour 
ainsi dire, les roches antiques de Ségouia, 
creuséées , sapées et noircies par les vagues. ; 

C'est le repaire des oiseaux de tner , et par- 
ticulièrement des fous qui y déposent d'ex- 
cellens œufs. 

Diraràm tiîdii domn» oppottutia ▼dlvcfAm. 

Nous avons fait un excellent dtner sur le 
pont, avec du vermicelle, de la volaille, du 
jambon, du bœuf, d'excellent vin de Médoc, 
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des pommes de Golombia, du fromage, des 
bananes, des oranges et du puneh. Je n'endse 
pas Élit un meilleur repas an trois frères pro^ 

« 

TenÇstttt. 

n me semble que ce devait être par «n tems 
aussi àmAy une ausst belle mer, ^ue la cé- 
lèbre Cléppâtre étalait Son luxe royal sur ce 
brillant vaisseau cinglant sous des voiles dVzur 
et des cordages de fil (foi* , suivi des tritons 
et des néréides ; lorsque cette amatite dn grand 
César allait voir Antoine, en Cilicie. 

Les SonTertins de ranlven 
Sont plas (pie nota» sufett «ux ptoiém IMîdti ^ . 
^ Et k phis âinuJble <Uê Aeiatt 
yit «rriver l'heure de ses revers. 

Qme geotrosiâs 
Perlre quarens , nec muliebriter 
Expavit ensem > nec latentes 
Classe ckk téptûrufit «ras : 
Ausa et jaonitetti-Tisece regîam 
Vnltu sereno, fortis et asperas 
Tractare serpentes , ut atmm 

Corpofe comblberet Teneanm ; 
Dêlifettratà mont itrodar , ■ 
Savis Libumis scilkët invidens 

PfjVata dedaci superbo 
Mon bnaulis mulier triumpho. 

HcKÀT. Çarm. L i , od» 3i. 
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Nous venons de passer à pleines voUès y si 
près d'un des îlots de Bagouia, que Ton aurait 
pu s'élancer à terre. 

Le coup-d'œil est enchanteur: le soleil dore 
le coucksuat; nous traversons un petitarchipelj 

Jâm Riedio apparet fluctn oemorosa Z«cyiUho$> 
Dulîchiamqi^e , Saineqiie et Nerîtos ardua saxis : 
Effugimiis scopulos. Viao. œn, L 3. 

La douceur de la brise, la sérénité du ciel, et 
mille objets environnans élèvent, l'imagina- 
tion, en la portant au souvenir des îles de la 
Grèce, et à la mémoire des grands évènemeos 
dont elles furent le théâtre. 

Je crois voir Paros qui produit le marbre 
réservé pour les dieux 5 Délos où naquit Apol- 
lon; Chio célèbre par ses vins; Paphos où 
s'élèvent les autels de Vénus; etc. 

Ubi templnm illi centamque sabaso 
Thure calent ar«. ViaG. crn. J. i« 

Je me rappelle également (et si magna licei 

m < 

componere parvis)^ je me rappelle le golfe 
dé Morbihan, ses îles nombreuses, les riantes 
campagnes qui l'avoisinent , ses pompeuses 
antiquités que je chantai ^ et quelques amis 
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que la lecture de C€S faibles descriptions ferai 
peiit-«tre songer à moi , si je puis uii jour 
leur en faire hommage ef pf ouvcr que le cœur 
sait franchir toutes les distances, triompher 
tles plus grandes difficultés. 

Le bonheur n'existe que par éclairs t bien. 
peu .expérimenté celui qui pense ditférem- 
ment. Si l'on pouvait se dite heureux loin de 
ses aniis^ en quelque sorte séquestré du monde 
entier, et surtout sans la présence de l'être en 
faveur duquel la nature épuisa ses dons et ses 
charmes, qu'elle forma pour nous plaire, pour 
adoucir nos maux et partager nos plaisirs , 



j'aurais su trouver un jour de bonheur où 
tel autre peut-être, n'eût éprouvé qu'ennui, 
dégoûts, privations et tourmens* 

Carpe diero , q«iàm minimum crecinla postero I IIorat. 

La soirée était aussi parfaitement belle que 
le jour s'était montré radieux. .Après avoir 
pendant quelque tems , joui de sa fraîcheur 
sur le pont , la crainte du serein qui se fait 
fortement sentir une ou deux heures après le 
soleil couché , m'avait fait rentrer dans ma 
cabane. L'officier anglais s'était déjà mis au 
1. i5 
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lit: la lune brillait en Iiaut du firmament; 
ses rayons argentés traversant Fouverture de 
^entrepont y donnaient sur ma couche vouée 
à Finsoujnie. 

Tout - à - coup leB trois miJatres pas" 
sagers, comnie s'ils eussept été mus par un 
pouvoir supérieur, guidés par le plus jeune 
d'entre eux doué 4'"!^ goût naturel rarement 
aussi parfait , et de cette pureté d'organe ex*» 
clusivement accordée aux enfans du midi, com- 
mencèrent à chanter en trio., sur des airs con« 
nus et même anciens, des noëU et autres 
chants d'église admirablement composés iipiaut 
aux paroles. . ^ 

Ce chant céleste fut d'un tel effet , qu'à la 
première pose, l'officier aDglo-germoin que 
je croyais endormi, s'écria: Jarmant, gon- 
dinuez che fous en prie. 

Je m'étaiscontenu quoique aux délices, parce 
que le principal chanteur, l'âme du oo»cert, 
est un révolutionnaire gangrenée Mais h la 
reprise , le chant était si mélodieuse , exécuté 
avec tant debout, de justesse et d'ensemble, 
et ramenant à de si majestueux sujets ^ que l'o& 
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licier et moi, (qui sui$ au supplice d'entendre 
1^ rapsodies musicales des salons, celles 
du Vaudeville et de Feydeau, voire même du 
Krand Opéra) nous nous écriâmes, transportés: 
ç-e^t ravissant! c'est divin! Tant il est vrai 

• 

qu'il existe une mine de diamans inépuisable 
en sa fécondité, par le, grandiose de ses ta* 
})lcaux , la noblesse de ses images, l'immortel 
éclat de ses couleurs et l'incommensurable 
t^uteur des régions où l'âme tend à s'élever 
avec SQu secours. Où donc pourrait se trouver 
cette miae précieuse , sinon dans les saintes 
écritures ? Cette tradition sacrée d'une longne 
^érie d'âge ^ cette accumulation de richesses 
lionji: l'étude tend le géâie jusqu^à la forme 
gigantesque, tandis qu'elle écrase sous son. 
ppid$ la présornptueuse médiocrité. 



liA GRENADE. 



La Grenade ^ île d'Amérique , une des 
Antilles, de quinze lieues de long sur huit 
de large , k cinquante^rois lieues nord-ouest 
dse Tabago: 56 sud-ouest da Sainl-^Vinceutz 
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longitude occidentale , 64^ lo ^ ; latitude ^ 
12 <i 1 ". Son sol est extrêmement propre à 
la culture du sucre, du café, du tabac et de 
l'indigo. Un lac sur le sommet d'une mon*- 
tagne, au milieu de File, lui fournit une multi-* 
tude de rivières qui servent à-la-f(»s a l'orner 
et à la féconder 

L'ile de la Grenade était au pouvoir des 
Français dès i65o : ils eurent des guerres 
sanglantes à soutenir avec les Caraïbes. Dans 
la guerre de 1766, les habitans français, peut 
nombreux, se' rendirent sans résistance aux 
Anglais, à qui la possession en fut confirmée 
par le traité de Versailles, en 1763. Les 
français la reprirent en 177g ^ et la rendirent 
à la paix de 17^3. Elle a été eutièremait ra- 
vagée durant la révolution française. Port-* 
B^oyal en est la capitale. 

Lundi i3 nopembre 181 5 : traversée de la 
Martinique à l'ile de la Trinidad. 

Nous sommes parvenus k passer au .vent 

4e la Grenade. Cette jOle e^ maintenant en 
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Ttie et nous reste ^ à huit heiires da matin , 
à 5 lieues vers le Sud-ouest. Par sa forme et 
son étendue , elle ressemble à Saint- Vincent. 

C'est là que les troupes du Roi firent flotter 
le pavillon blanc (où M''X... ne voit rien) en 
1778 , sous le commandement du comte 
d'. . . . , lorsque cet amiral eut battu la flotte 
de Famiral Byron; 

L'île Cariacou et le Diamant , les plus mé- 
ridionales des Grenadillçs, sont aussi sous 
nos yeux. 

• La Grenade n'est, à proprement |/arhr, 
qu'uqe seule montagne de six lieues d'éten- 
due. Les pentes bien ménagées, depuis ses 
sommités jusqu'au rivage de la mer , peu- 
vent céder de vastes terrains à la culture. 
C'est ce qui a lieu du côté de l'est qui se 
présente à notre vue. 

Quoique ce soit toujours même répétition 
de verdure , de plantations , etc. , l'œil ne 
peut se saturer de l'enchantement de ce^ 
perspectives tropicales. 

Les principaux mouillages et la vOle capitale 
dite le Fort-Rcyyal, ou fart SainUGeorge^, 
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sont sous le veat j celle-ci vert le sttd-ôufest Aé 

l'île. 

Ces âes anglaisés dtt vent dépendent de 
la Barbade y. ou réside le gouvéracur général. 



li A BARBADE. 



La Barbade, île de FAmérique , , la pltia 
orientale deb Antilles y à Fest de flaiat-Vin- 
çent; d'environ diî^ lieues de longueur, sur 
une largeur qui va de trois jusqu'à sept lieues: 
loii^ftcKle occidentale, 6à^ a'^i latitude y 
z5i 5^ nord. ' . 

Les Anglais y abordèrent pour la pre- 
mière fois , en 1626 , et elle iae paraissait pas 
^voir jamais été habitée , même par dés sàù- 
vîàges. Cependant tomme le climdt était bon > 
et que le sol semblait fertile , quoique n'é- 
tant qu'un rocher calcaire , couvert de très- 
peu dé terre, végétale , quelques ibdîvidtis 
de peu de fortune essayèrent de s'y établir. 
Les arbres y étaient si gros tet d*ùn' bôia 
si dur, qu'ils eurent de grandes diftiôtfltésà 
surmonter pour défricher le terrain toéces- 
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saire à leur subsistance. On reconnut ^ue 
le sol était propre à la culture de l'indigo^ 
du coton et du tabac. On fit esclaves les 
Caraïbes ^ oii cultiva la canne à sucre , et 
vingt-cinq ans après les premiers établisse- 
meiis y on con^tait à la Barbade 5o,ooo 
blancs^ et un pki& grand nombre d'esclaves 
nègres tt indiens. En 1676, cette petite ile 
renferaaait i5d,ooo âmes. Le commerce de 
la Barbade employait alors quatre cents na- 
vires de i5o tonneaux, l'un dans l'auti^e. 

• 

Ses exportations annuelles en indigo, gin- 
gembre,, coton et eau de citron, montaient 
à 'huit millions et demi 'de francs. Ce com- 
merce n^est plus aujourd'hui aussi étendLu, 
quoique roulant sur les mêmes articles ; ce 
qui est PeflTet de l'établissement des nouvelles 
colonies dans les îles voisines. On n'y compte 
plus guères que ao,ooo blancs et 80,000 es- 
claves. On en lire encore quinze mille bou- 
cauts de sucre brut par année .: on estime 
infiniment son.rum ou eau-de^vie de sucre; 
les bois de construction y sont très-bons , 
ainsi que ceux de marqueterie. Les Anglais 
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sont les seuls propriétaires du commerce dtc 
cette île qui se divise en onze paroisses dqnt 
Bridge-To wn est k? cheC-lieu. 

La Barbade a l>eaucoup souflTert des on- 
ragans , des incendies- et de la peste» Le ter- 
rible ouragan dn lo octobre 1780, n'y laissa' 
pas un arbre sur pied, iii une seule maison 
sans qu'elle fût endommagée. Plusieurs per* 
sonnes furent ensevelies sous les ruines ou 
emportées dans *la mer. 

La chaleur est excessive : il est. midi ; le 

m 

soleil dévore le pont. Ses noirs enfans peu- 

a I 

vent seuls y tenir. l'y monte de tems en 
tems pour jouir de l'aspect de la Grenadei 
doTit les hauteurs, accaparent tout ce qu'il y 
a de nuages à lliorizon. Nmis nous en éloi- 
gnons, courant la bordée du sud-sud-est; pour 
' ' • _ _ ■ 

. nous porter sur l'île de Tabago , que nous 

découvrirons peut-être avant la fin du jour^ 
Dans cette hypothèse , nous nous rappro- 
cherions considérablement de la Trinidad, 
pendant. la nuit, en Liissapt arriver ,• pour 
diriger veirs le sud, quart-sijid-ouestj le port 
étant sous le vent de l'île^ 
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Ainsi à moins de calmes que dous n'aVdtii 
plus guères à redouter, nous apercevrions 
demain matin les terres de la Trinidad^et 
dans la journée nous serions rendus au mouil- 
lage* Il y a cinq jours complets que nous 
avons quitté la rade de Saint-Pierre. C'est 
le terme ordinaire de ce voyage, où l'oa 
compte cent lieues de navigation, depuis lo'^ 
en -deçà de l'équatéur, jusqu'à i4'* 45» de 
latitude nord. On peut le faire en trois jours, 
mais c'est aussi rare que d'y employer une 
semaine. U est prudent de faire ses provi- 
sions pour huit jours. Le prix du passage est 
d'un doublon , ou quadruple ( un peu plus 
de quatre-vingts fi'ancs de France ). Les frais 
de provisions se montent à une centaine de 
francs , pour chaque trajet j et avec les pe- 
tites dépenses d'embarquement , débarque- 
norent ^ service à bord , etc. il faut compter 
sur trois cents francs ou soixante gqurdes; 
pour ce voyage. 

Si l'on passe une semaine à la Trinidad, la 
dépense y est de quatre à cinq gourdes par 
jour, plus quatre gourdes à payer au. seorci' 
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taire du gouverneur pour un permis de dé- 
barquer ; de sorte que l'aller et le Vfeliir cfe 
la Mai^tinique à la Trînidad ne coûte pas 
iiboins de cebt ^urdes. 

Voici Pétai des me»ises proTisil>n& qu'3 
, convient de faire pour chaque trajet et leuf 
prix approximatif: 

Pain , gâteaux et biscuit frais . . 2 gourdes 
Six bouteilles de vins rouge. ... 6 

Sucre ou sirop clarifié 1 

Rum, orgeat, citrons et oranges. 3 

Quatre volailles ^ 4 

. Légumes , vermicelle , fromage 

et fruits 2 

'Thé , café , chocolat a 

Total aogourdes 

On fera bien de se munir d'une jarre de 
bonne eau; les marins n'y regardant pas de 
très ^ près pour leUf usage : il ne feiut pas 
oublier non plus les ustensiles de table né- 
cessaires pour un trajet de mer. Si l'on a de 
ti'op ^ il est agréable de pouvoir offiir quel- 
que chose il deB compagnons de voyage. Je 
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tt'ai compte que l'indispensable j oii peut y 
ajouter un peu de Madère. 

Il eàt qtiatte heures après-midi; la brise 
est faible ; les iiiot*ne^ de là Grenade Vont 
bientât s'identifieir avec les Tapeurs deTho- 
rizbn lointairl. Lé matelot en vigie , module ' 
quelques airs barbares, en attendant qu^ 
puisse ûonb sig^ialer Ftle de Tabago. 

La plus belle heure du jour s'approche ; 
le vent d'éist , (Jiioique soufflant avec douceur, 
a vsiincu les ardeurs du soleil. 

Nonchalamment couché sur le pont , près 
de la •place que Palinure occupait sur le 

r 

vaisseau du pieux Enée, j'écris au crayon, 
ma tété au niveau des ondes, abritée du 
soleil *par les petites voiles de la goélette à 
laquelle j'ai confié mes destinées. 

Nous glissons presque sans bruit, et Sans 
mionVement -, sur la plaine liquide, la proùfe 
soulevant à peine quelques flots de sel , dont 
Pécume se divise , en marquant au loin la 
tra^ce de notre sillage. 

Déjà Phébus , accélérant sa course vers l'hu-* 
ûaide empire deThétis, a noyé l'occident sous 
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un déluge d'émahations ignées : toutefois^sansi 
pouvoir fondre les neiges antiques de For-^ 
gueiJUeuse crête des Andes, ce graiid.ossement 
planétaire , peut-être le premier qui dë^ind 
sa forme excentrique, alois que, détaché de 
la matière ardente de l'astre du jow , notre 
gloLcy lancé à trente7trois. millions de lieues^ 
ressentit le rappel de la force d'attraction 
provenant du point de départ, et par l'effet 
de ce nïoustrueux ébranlement, éleva ..sur le 
méridien , qui présentait à l'astre cïoiiiina- 
teur cet ^iç. chaîne archi ~ colossale dont le 
contre-poids créa sans doute, à ses antipodes , 
le vaste plateau de l'Asie et ces ; montagnes 
i^ubifères qui dominent orgueilleusement le 
berceau du genre humain. 

Honneur à l'incomparable Homère dont 
les pinceaux immortels peignirent à si larges 
traits, et d'une touche si noble, ces quati^e 
coursiers incendiant les plaines du. ciel t 
et le fougueux Phlégon ,. la terreur de l' Ati- 
rore, et Pyroïs, vomissant la flamme, et l'in- 
docile Eoûs, neige et feu; et le rapide Aë- 
ton, ardent à précipiter dans les flots le char 
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de rAsIte-IXeti qui surprit si long-lems les 
adorations et la foi des humains , en s'ofTrant 
à leurs Êiibles regarda , dans toute la majesté', 
la pompe et Féblouîssant éclat dont l'enrichit 
le^ouv^rain mattre des hommes et des cieux ! 

Mardi i4 nopeinhre i8i5 : trapersée de la 
Martinique à la Trinidad. 

Le vent a soufflé très-faiblement cette nuit; . 
nous n'avons vu Tabago que vers quatre 
heures du matin. Nous en étions à la distancé 
d'cnvirorl deux lieues. Les terres n'en sont 
point élevées; l'île est de peu d'étendue , et 
sa possession fut toujours considérée sans im- 
portance. Les Français et les Anglais en x)nt 
été maîtres successivement dans les deul ' ou 
trots dernières guerres. Ces derniers y fon£ 
aujourd'hui flotter leur pavillon dominateur, 
grâce à l'ineptie dé Buonaparte, à l'aveugle- 
ment et à la nullité maritime de la nation 
française aux jours de la tyrannie. 

II.E DE TABAGO. 

Tabago , île d'Amérique , Fune des An- 
tilles , séparée de l'île de la Trinidad paj- un 
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c^n^ de treize lieues, et située à (juarânCa 
lieues sud de Id fiarbade, envi)ron autant du 
continent espagnol* Loiigitade occidentale de 
la pointe de sable , 65^ 9!^ ; latitude nord , 
ii<^ 6j». Elle a envirpp spîa^ lieues de long 
sur six de large. Le climat n'y est pas aussi 
chaud qu'on pourrait s'y attendre, dàhs un 
pays si voisin de l'équateur. Elle est, dit- 
ion , hors de la ligne de ces courans d'oura- 
gans qui ont été quelquefois si funestes aui 
autres tles d'Amérique. 

C'est à Tabagp que l'on découvrit le tabac 
^ i56o.. On y cultive un peu de coton et 
d'indigo , et Pop y exploite quelques sucreries; 
Jjds végétaux de toute espèee et les arbres les 
' plus utiles y abondent. Le bois sassafras est 
le meilleur q^'^ y ^i%; et ce n'est que dans 
cette île que se trouve la vraie gomme (copal. 
La muscade et la can^f^lle y viennent, mais de 
l'espèce bâtarde. Le gibier e)b 1^ sangliers 
abondent dans ses fonêt$. Fb^^ieui^s rivières 
l'arrosent^ les fourmis rouges y causent de 
grands désastres. 

On comptait en 1789^ à Tabago, huit mille 



DES AINTELLES. aSg 

quatre ceate habiU»s dé toute couleur. Les 
Hollaad^is voulurent y fonder une colonie en 
i632 y mais 1^ Anglais les en chassèrent en 
1666 : elle fut rendue à ses premiers maîtres. 
Ep 1677 , M. d'JEstrées voulut s'en cj^iparer 
après un combat naval , le plus acharné et le 
plus cinglant du siècle de Louis XIY ; ce ne 
fut qu'au mois de décembre , même apnée , 
que les Français y descendirent. 

Tabago fut déclaré île neutre par le traité 
d'Ais-la-Cbapelle, en 17 4B. Le traité de 1763 
la céda à la Grande-Bre;tagne ; les Français la 
prirent le 9 juin 1781 , et la paixtle 17^5 1» 
leur a garantie. Les Anglais Font reprise en 
1795, et rendue à la paix de i8oa^. 

Tabagû formait , avec Sainter-Lucie, un dé- 
partemept colonial delà France. Scarborough 
est la cafHtale de cette île qui appartient main- 
tenant aux Anglais. 



A huit heures du matin, Tabago nous restç 
dans l'est , à six ou sept lieues. Le cap que nous 
voyons est Sandy - Ppîut y à l'extrémité sud- 
ouest de l'île , par onze degrés de latitude 
nord. C'est près de Sandy-Ppint qu'on pêche 



a4o SOUVENIRS 

le caret qui donne la belle écaille. On peut 
mouiller dans tout le contour de Tabago. La 
meilleure baie est celle dite Man^qf-war-bcty , 
dans le nord de File. 

Lçl:)fas de mer entre TàbagoçtMe de la 
Trinidad peut avoir dix lieues, de largeur. D 
se nomme Canal de la Trinité. Les courans 
d'est y sont violens. 

ILE DE LA TRINIlDAB. 

La Trinidad nous reste dans le sud, à qua- 

rante milles de distance. La partie de ses côtes 

que nous découvrons se développe majestueu- 

' sèment sur une ligne d'environ vingt lieues 

de l'est à Fouest» 

La Trinidad est une île sur la côte de la 
terre ferme , séparée de la province de Paria 
dans l'ouest, par un canal de dix milles de lar- 
geur; les pays de l'Orénoque, au midi, n'en 
sont qu'à la distance de quatre lieues , dans 
l'endroit le plus rapproché. 
- Cette île a quatre-vingts milles de long, sur 
cinquante milles de large. 

Elle produit du sucre, du coton , du maïs ; 
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dPexcellent tabac y du cacao, de l'indigo et des 
fruits. Le bois de construction y est en abon^ 
dai)ce. On y a transplanté des Indes-Orien- 
tales et d'Otaïti, plusieurs arbres qui y crois- 
sent à merveille. 

L'île de la Trinidad fut prise en iSgS par 
sir Walter Baleigh, et en 1676 , par les Fran- 
çais qui la pillèrent et l'abandonnèrent 

Les Anglais s'en emparèrent en 1797 ; elle 
leur fut ensuite cédée par le traité d'Amiens. 

Saint-Joseph était anciennement la capitale. 
Cestuûe très-petite ville située dans l'intérieur 
de l'île. La nouvelle capitale est le Port-d'Es- 
pagne. Le gouverneur y feit sa résidence. 

Le lac Bréa est un phénomène étonnant; 
il couvre environ cent cinquante acres de terre , 
et fournirait seul tous les chantiers de la 
Grande-Bretagne. 

Ce lac après d'une demi-lieue de longueur, 
et autant de largeur : il est à dix lieues au sud 
du Port -d'Espagne, et son niveau est élevé 
d'environ douze toises au - dessus de la mer 
dont il est très-près. 

On peut , avec la matière que renferme le 
1. 16 % 
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iac Bréa , mêlée de suif et <f autres ingré- 
diens , former pour Fusage des vaisseaux un 
goudron qui les préserve de la piqûre des 
vers. Les Anglais l'employent avec avantage, 
et le lac en fournirait plus que toute la marine 
britannique n'.en pourrait consommer. Je tiens 
d'un ancien officier de marine habitant à la 
Trlnidad que l'équipage (fune frégate fut oc- 
cupé , U. y a quelque tems , à -creuser dans ce 
lac ; dès le premier jour on avait atteint à Uîïe 
assez grande profondeur; les ouvriers s'étant 
retirés à la nuit tombante 3 furent très^^urpris 
de voir , lorsqu'ils revinrent le lendemain ma- 
tin, que le lac avait repris son niveau, ^ que 
leur ouATage de la veille était absolunïent iHil. 

L'atniral Raleigh qui visita la Trinidad en 
i6g5 , rapporte qu'il fit goudronner ses vais- 
seaux avec la poix tirée du lare de la Bréa. Il la 
trouva excellente , et surtout très-çropre aux 
bâtimens qui naviguent dans les mers méri- 
dionales , en ce qu'elle ne fond point au 5ol^ 
comme telle que l'on tire du nord de l'Eur 
rope. 

C€l:te bdle Me , importante par son étendue 
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«Ipar^a fertâké, a de plus l'avantage d'être 
«itoée près de la Côte ferme , d'où , h l'ëpoqué 
tfe se» premiers établissemens de culture, on 
eut la facilité de se procurer à bon prix les 
XQuiets et autres bestiaux nécessaires. 

Aujourd'hui , elle fleurit sous le gouverne- 
ment britannique, et peut-être dans peu d'an- 
nées , ne cédera-t-^e en richesse, en com- 
merce, en culture et pour la fréquentation des 
vaisseaux, qu'à la Jamaïque, dont les Anglais 
ont fait le centre de leur puissance maritime 
entre l'Amérique méridionale et les bouches 
du fleuve Saint-Laurent. 

Le cfiâme nous a. surpris en vue du port. 
Nous n'avons pu venir au mouillage ce soir , 
et vraisemblablement nous ne jetterons l'ancre 
qae <l6main. Les requins viennent rôder au- 
tour de la goélette , et les marsouins , en armée, 
m moment hors de l'eau, s'y replongent avec 
lenteur , balancés sur les ondes , en montrant 
iears na«;eoirès dressées en forme de mâtures. 

' Le calme est la plus grande contrariété que 
l'on puisse éprouver en mer, par cela seul que 
la nparche est arrêtée j mais le calme accom- 



a44 SOUVENIRS 

pagné du soleil de la zone forride , dardant k*^ 
plomb sur une frêle barque encombrée d'effets 
et de passagers , voilà de ces inconvéniens aux- 
quels il est impossible d'échappef , et qu'il &ut 
savoir prendre en patience quand on a la sot- 
tise de s'y exposer, ou que la dure nécessité 
nous en fait une loi. 

U est cinq heures; la journée a été brû- 
lante et s'est passée en calme plat y dans la 
vaine tentative d'attraper des requins et des 
marsouins. 

Le vent qui semble vouloir adonner est 
encore bien faible» La belle île qui doit être 
le terme de ce voyage , étale devant nous ses 
coteaux bleuâtres, en avant-poste de la Terre- 
£^me, ce riche et jadis fortuné séjour. Quel- 
ques points du Continent se laissent voir au 
lointain , confondus avec les nuages multi^ 
formes , révélons des plus brillantes couleurs 
delà palette d'Iris. 

Je contemple cette majestueuse perspective 
avec le regret d'un être moins passionné que 
dans le jeune âge. Mon Horace est près de 
moi l'abrévîateur de mes journées. C'est un 
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stéréotype in * douze , auquel f ai lait faîte 
prés de trois mille lieues depuis quatre à cinq 
mois. 

Je pleure mon Virgile; il était si beau, si 
portatif! Edition Baskerville jvâin doré sur 
tranche, relié en maroquin; il a trouvé un 
amateur; il faut bien lui pardonner, puisqu'il 
a si bon goût. 

* 

Dilecti rnOii Virgilîas Vtrimqiie poet» : 
Non magis eupreasi Tultas per «rnea «igna 
Qu&m per yatis opus, more» animiqae Tiroram 
Clarornm apparent. Hokat. episLl, a, ad Augustum» 

Mercredi i5 nopembre i8i5 , traversée de la 
Martinique à Vile de la Trinidad. 

A dept heures du matin, nous courons sud, 
avec une légère brise de Pest. Le port est en 
Ëicè de nous , encore à quelques heures de dis- 
tance, l'entrée des bouches étant très-difficile. 

Nous filons quatre nœuds seulement; mais 
le tems est par grains , et ne nous laissera pas 
manquer de vent dans la journée. 

!(jes divers plans des montagnes de la Tri- 
nidad commencent à se dessiner. La partie 
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duCoMinént que bous découvrons nous fesite 
dans le sttà - ouest : c'est la terre de Paria, 
dont la tête s'élève dédaigneusement à l'aspect 
de tant d'âes vâkssales, parsemées sur le bril- 
laiit horizon de sa dépelidifâce. Les noires va- 
peurs qm pèsent sur ces masses orgueîlfeufiea 
sont une image trop sensible des troubles qui 
agitent le Nouveau-Monde , de Carthagènë à 
Lima 9 jadis pavée en métal précieux, de Bue- 
nos- Aïres à Mexico, long- tems vanté pour le 
haut degré de soù luxe, pour l'inépuisable 
richesse de ses minés d'or, la douceur de son 
climat, la beauté de son lac romantique, le 
parfum de ses fertUes campagnes et rmamo- 
vible azur d'un ciel privilégié. 

Aujourd'hui h rivage est couvert d'osseuiens , 
Aebttt des chiens et des oiseaux de proie : 

Au lieu de j;'y livrer au plaisir, h la joie , - 
L'homme y gëmit dans les tourmeus 1 • 

Di multa neglecti dederunt 
Hespipriâ» tnaU luttuoitt* 

HoRAT. carm, L 5 , od, 6 , adJ^om» 

Qûb , quô celesti ruitis , aut cui dexteris 

Aptantur enses condili ? 
Farùài ne campis Mque N^ttmo sujki' 

Fusum est hisp^ii sanguinis ? 

HoiAT. oc^. 7 I ad Popùbun Rommaim» 
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Terre de Cumana (Côte ferme). 

Cette partie de la Terre-fsrme fut décou-* 
v^rte par Chrislûph- Colomb ^ dai>$ son troi- 
sièaie voyage ^ ea i4g8. Le dessein de ce hardi 
navigateur était d'aUer jusque sous Téquateur; 
les. calmes l'eu empêchèrent, et les couraps le 
portèrent à l'emhouchui^ de VOrénoque, cou- 
nue soust le nom de Bouche du dragon, située 
entre l'île de la Trinidad et là Terre- ferme. 
Ce fut à l'aspect de ce lien que Colomb àe^ 
meura convaincu pour la première fois de 
l'existence du Continent de l'Amérique. «Une 
quantité si prodigieuse d'eau douce ( aiusi \di\r 
sonnait ce grand homme qui connaissait par- 
£iitement la nature ) n'a pu être rassen^blce 
que par un fleuve d'un cours tt-ès- prolongé : 
la terre qui donne cette eau doit être un Con- 
tinent, et non pas une île.)) Cependant comme 
il ignorait la. ressemblance qu'ont entre elles 
toutes les productions de la zone torrida ^ il 
pensait que ce nouveau Continent était la 
prolongation de la cote orientale de l'Asie. 
iiojf7eje-*c2&-Go;7iaAi soutient que Colomb 
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reconnut toute la côte jusqu'au cap d^là J^éla^ 
mais Oviédo , dont le témoignage est plus sur, 
dit que Colomb ne côtoya la Terre-ferme que 
jusqu'à la pointe ^Arc^a, au sud de la JHbr- 
guerite , d'où il fit voile pour Saint-Domin- 
gue. La découverte fut suivie par Ofedà et 
ylmérico r f^espuce. Des navires marchands 
vinrent trafiquer à cette côte. Quelques indiens 
attaquèrent les européens; le gouvernement 
. espagnol permit de rendre esclaves les naturels 
qui empêcheraient ou retarderaient la con- 
quête. Il en résulta lui brigandage infâme, au- 
quel on mit enfin un terme. On établit des 
missions sur certains points de la côte; plur 
sieurs missionnaires furent victimes de la scé- 
lératesse de quelques-uns de leurs compa- 
triotes envers les indiens. On envoya wne ex- 
pédition militaire pour soumettre le pays et 
punir les criminels. Tout commençait à se pa- 
cifier , lorsque Charles V donna la propriété 
de la province de Venezuela aux fjTelzers^ 
riches commerça ns d'Ausbourg. Leur# agens 
se conduisirent avec tant de férocité, qu'ils 
furent dépos édcs; et cette partie des posses* 
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sions espagnoles fut soumise au même régime 
que les autres. / 

La* population de la province de Cumana 
( dépendance de la capitainerie générale de 
Caracas ) était de 8O5OOO habitans , avant que 
les torches de là guerre civile n'eussent incen- 
dié et ruiné cette belle contrée. 

Les blancs entrent dans cette population 
pour deux dixièmes , les esclaves pour trois , 
les affranchis ou descendans d'affranchis pour 
quatre et les indiens pour le reste. 

On dirait, parle nombre relatif d'espagnols 
répandus dans la capitainerie générale de Ca- 
racas y qu'il se felt d'Espagne une émigration 
considérable; mais personne n'a la faculté de 
s'embarquer pour l'Amérique espagnole ^ans 
une permission du roi, qui ne s'accorde ja- 
mais que pour des affaires bien constatées 5 et 
pour un tems dont la durée ne s'étend pas 
au-delà de deux années. D'ailleurs la plupart 
des espagnols qui quittent la mère-patrie, en^ 
traînés par la passion nationale pour les mines, 
vont au Mexique et at^ Pérou y ils dédaignent 
les provinces de Caracas y parce qti'elles n'of- 
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freul à des gens qui veulent trouver l'or en 
nature, que les productions lentes, pério- 
diques et variées d'une terre qui demande du 
travail, delà patience et des sueurs. Si l'op 
en excepte les employés que le gouvernement 
envoie dans les provinces de Caracas , et peut- 
être même en les y comprenant, il ne va pas 
directement de. la métropole pour résider dans 
ces contrées, cent personnes par an. Il est 
vrai qu'une l^en moins grande quantité re- 
tourne en Europe; les créoles se rappellent 
à peine que l'Espagne est leur mère -patrie. 
L'idée qu'ils en ont est bien loin de leur ins- 
pirer celle de s'en rapproc^r; ils estiment 
qu'il n'y a poiiit de meilleur pays que le leur. 
Cette opinion leur donne une espèce d'orgue 
d'être nés sur le sol de l'Amérique, et rend 
inaltérable leur attachement pour leur pays. 
Les étrangers éprouvent tant de difficultés 
pour passer dans les colonies espagnoles, et 
lorsqu'ils s'y étal>Iissent, ils y essuient tant de 
désagrémens, qu'ils y sont très-peu nombreux. 
L'espa^ol^américain est très-processif : il 
n'y a pas au mcmde de pays où l'on plaide au* 
tant que dans les colonies espagnoles. 
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A deBx heures, toute Téteinlue de la cote 
de la Trinidady sur un espace immense , est 
«nveloppëe d'un voile de teinte .menaçante. Il 
e»l impoasiUe en ce moment de Toir terre sur 
aneua point , quoique à quatre milles de dis*- 
tance. Les gnons s'étendent jusqu'à nous, et 
c'est précisément l'instant où nous allions 
BOUS engager dans les Hoccts , pour ga^er la 
cote de Fonèst ^ ôà se trouve le Port-^'E^ 
pagne y d'une eitréme difficulté à atteindre. 

La côte nord de la THnidadtst formée par 
des mornes de moyenne hauteur, couverts de 
bois, depuis leurs sommets jusqu'aux bordb 
de la nien Oo^écouvre de loin en loin quel- 
ques clairières où des réfogiés de la Côte ferme 
(mi établi de petites plantations. Les tortues 
et les singes abondent sur cette côte 5 ainsi 
que les oiseaux de mer, particulièrement les 
grand-gosiers. 

Il est cinq heures après midi; les vents ont 
"adonné à l'issue du. grain, et se sont fixés au 
nord; nous n'en pouvions avoir de plus fevo- 
rables. 

r 

J'écris sous un morne si proche de nous^ 
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qu'il semble perpendictilaire an- dessus de hos 
têtes. Les rochers sont courcmnës d\iiie espèce 
de diaume vert et environnés d'arbres d'un 
feuillage charmant. Le dessons est creusé en 
grottes profondes, où la mer va briser ses 
flots, et les résoudre en vapeurs imitant la 
fumée» La bouche que nous venons de passer 
est*la première et la plus étroite; on la nomme 
Bouche des Singes; elle peut avoir cent toises 
de largeur ; c'est celle qui est située le plus 
dans l'est. La secondé se nomme Bouche des 
Œufs; la troisième, Bouche des Vaisseaux; 
et enfin la quatrième, Grande Bouche, d'où 
il est excessivement difficile de remonter au 
Port - d'Espagne. 

Le courant est violent, et directement cou* 

« 

traire à notre route ; nous allons à la rame , au 
milieu des vociférations et des houras de l'é- 
quipage noir. _ 

Nauticns exorîmr vario cerumme cYamor. 
Horitntor sodi. V»g. œn. L 3. 

Le coup-d'œil ^t délicieux et romantique; 
et, pour qu'il n'y manque rien, le soleil em- 
bellit le paysage , et le dore de ses rayons 
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«ooniiis. Les grand-gosiers voltigent par fa- 
milles autour de nous. Les nuances multi- 
pliées d'une abondante verdul*e charment les 
yeux, en excitant notre admiration pour les 
produits de la nature livrée à elle-même. 

C'est un contraste frappant avec les traces 
de dévastation que présente la vue du volcaïi 
de Saint-Yincent. ^ 

Des lianes pendent à pic jusqu'aux pieds 
des rochers, comme pour aider à les franchir. 

Les orangers , les citronniers et des milliers 
d'arbres ou arbustes de .nature diflerente , 
égayent et embellissent cette riche et majes- 
tueuse perspective. 

. «C'est le côté Est que j'observç ; les rayons 
du soleil en relèvent l'éclat; le côté Ouest, 
qui en est privé pour le moment, parait d'une 
verdure sombre; il est peu élevé , et n'a rien 
de remarquable. 

Le canal a une demi-4ieue de longueur. 

Nous venons de passer devant une petite 
habitation au bas de la côte de l'Est , au fond 
d'une petite baie où nous irions jeter l'ancre , 
au cas où le vent refuserait. 
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L^ terres à droite , ou dans l'duest de la 
Bouche, De 6<Hit que des ilofcs dépendant de 
la TrimiéM. 

A huit heures du soir, la fonce des coin^ans 
nou^ a obligés de veoir au tiM^uillage. 

Vers neuf beur«s , nous avdns levé l'ancre 
et fait voile toute la nuit, à l'aide d'ilzie petite 
brise. 



• / 



J^udi t€ novembre iS^S , arripé^ d Vile de 

la Trirddad. 

■ 

A sept heures du matia , après j^voir pris 
la permission de la douanis, nous avons jefté 
l'aocre devacitie fort du- q^u&i , Êiît en demi- 
lune;, aY«c «ne batterie à barbette, six pieds 
an*<lês»as du niveau de la mer. On y voit trois 
petits «anoos de fonte^ et quatre canons de 
fer, de plus gros calibre. 

Bans l'ouest de la vîile, est skué le Jbrt 
George , coBstrialt .par les Anglais^ occupant 
les crêtes aiguës d'un morne allant du aord 
au sud. 

Vers l'est, au so^ametde la montagne qui 
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* 

limite la yîlle, on distingue k maison de la 
vigie. Celle - cî correspond avec d'a«tres qui 
découvrent au loin et signalent les vaisseaux 
qui passent à vue de l'ile 

La ville de. Port- d'Espagne est bâtie en 
briques y et n'ofire pas , au premier c0l|[pf^\eU , 
une grande apparence. Elle s'étend, de l'est à 
fouest, dans une longueur d'environ deux 
milles. U y reste un fond de population espa* 
^ole. On ne voit en ce moment dans la rade 
qu'une trentaine de bâtimeos, <iont trok ou 
quatre à trois mâts j les autres sont des bricks , 
dés gofâettes et dés bateaux.. Il n'y a que tr^s- 
peu <ic profondeur dans le port. L'eau est 
extrêmement sale et bourbeuse. Les petits 
bateaux de a4 ou 5o tonneaux sont exposés 
k toucher à tout moment. Entre les tropiques, 
les naarées. n'-élèvent or<£nairement les «aux 
de la mer qu'à six pieds. 

Lés mornes ^ui forment un demi-eenele 
derrière la ville, sont de moyemie hauteur; 
ils se ressentent du voisinage des hommes, et 
sont presque entièrement dépouillés; ils lais- 
sent entre eux et le Port-d'Espagne un espace 
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en plaine, d'environ trois -quarts de lieue, 
très-bien cultivé. 

On a pris nos passe-ports pour les présen- 
ter au gouverneur. La^ permission de débar- 
quer nous sera rapportée moyennant sept à 
huit flJl^rdes que chacun des passagers sera 
tenu de payer. 

J'ai eu du mallieur aujourd'hui; mais 
comme je sais par expérience que ce n'est pas 
ce qui manque dans le cours de la vie, je 
prends patience. 

Leviùs fit patientiÀ (piidquid eorrigere est nefas. 

Au moment où je m'attendais à descendre 
à terre, le capitaine de port est monté à bordj 
il a demandé à ceux <|ui n'étaient jamais venus 
dans la colonie de donner caution, c'est-à- 
dire, d'engager des habitans propriétaires à 
répondre d'^ui, afin d'obtenir la permission 
de débarquer. 

J'avai^ des lettres de recommandation pour 
deux personnes distinguées, dont une tient le 
premier rang après le gouverneur. Pai prié le 
capitaine de port de vouloir Ijien faire parve- 
nir ces lettres; ce qu'il m'a promis, en m'assu- 



rant que ce èerait fini dans une demi^heure; 
|e l'ai remercié ; il est parti. 

J'attetidais avec Fimpatience Jun malade; 
{dûsîeiirs^ hèores s'étaient déjà longuement 
ëcôuléeâ , lorsque j'ai reçu une lettre de M. le 
commandant P., à qui j'étais adressêVet qui 
Bvait jété camarade fet ami de mon frère dans 

r « 

le régiment de li..^...... y où ils avaient fait la 

guerre ensemble* 

M. P., aVec toute la politesse d'un homme 
biea né , me témoignait le désir de m'être 
uUle et de me recevoir chez lui, et néanmoins 
il fiiiissaiè en me disant qu'il me ferait con- 
naîtrevérbalementles motifs qui l'empêchaient 
de s'employer aux démarches nécessaires à 
mon débarquemenl^ . % 

C^tle 'lettre me paraissait singulière; eepen* 

dant je songeai qu'il était très -possible ^u'il 

eûit eu quelque différent avec le gouverneur , 

. ^ que cétà seul fiit tm obstacle insurmontable 

à ce que je désirais de lui. 

L^ihbarras était d'autant plus grand, que 

je Wtlàîs'd^apprendre lè'départdeM.de W , 

à cpi j'étais pareillement recommandé, et qui 

h *7 
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avait dû $e rendre k la Greuofie^fGur y prea-r 
dre nu commanaeakelït. 

La jotu^née s!étant passée dans ce^ efiçom- 
mantes diiSculté^, et Fhfur^ de 1k fimnl^bul^ 
des Bureaas^ étant veauei j=e nae mis vu 0bUg4 
de rester à hprd 'encore ce soir. 

Le pasiagfijr qm était avec moi venait de ror 
cevpir »on admission, et mod seul, arsmé de 
titres valables en tout pays^ je uippçrtfiyis 
tQUtç^ h pesanteur de cette lai lidâcidement 
prohibitifYe! 

A la Martinique^ ça vfagitp<>int..diU»«0N)0; 
you3 desGiçndex d'abord : car ily ad^ l^kcrudutié 
à tepir %m hQmtQe »ur un ^émmt qui n^t 
point le sienç à aû§^ de lui qu'il ^l^^^be-^t 
« qu'il se procure ce qui n'est p^Hut à sa portée^ 
lorsqu'il yfvmt dZarriver i^tàkuë pair les ùl- 
tigues de la mer* 

nique f M. I4 procxurew 4^ Hpi a^çc^^rda oiuq 
jours à ceux qui ne ]^eiiventistif -l0^9baHi|| 
dQnnen: des renseîg^^meos s«;$SfUii«i (()p» (latis^ 
.Élire à Tord^nuance pofir le çautk>fHa^)»w^. 
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( suivant TexpresMon dul)ôn La Fontaine), et 
je suis y moi 9 à me calcinel* dans ma goëlefcte ^ 
ne pouvant Coûter les douceurs de la terre, 
<{uoiqu'dSseE mal portant C'est une tuile qui 
m'eit tombée sur la tête; après tout, si je 
tn'ëtais cassé la jambe ou que je me fusse 
laissé tomber dans Teau ; si mes maUes étaient 
perdues, ou s'il m'était arrivé tant d'autres 
malheurs qui snrvienneut k chaque minute , 
et qui sont très^insignifians en comparaison 
dVutres que toute la prévoyance humaine ne 
saurmt prévenir , combien ne userais - je pas 
plus k plaindre encore ! 

Au reste , afin que le lectçur soit distrait 
de cette jérémiade, je lui raconterai le petit 
tour de }aruac dont mon S(^our prolongé sur 
la goëlette vient de me rendre témoin. 

Cette goëlette était cllargée intentionnelle- 
ment pour la Trinidad^ d'uà choix d'articles 
parmi ceuï qui peuvent y être de meilleur 
débit. Le Capitaine, qui n'est pas à sohcoup 
d'éàsai ( il savait jrfus d'un tour ) , s'est bien 
gardé de mouitter avant d'avoir la permission 
du gouverneur pour la vente de sa cargaison» 
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Ses expéditions étaient pour Cariacou, sur 
laCàte ferme ; c'est ce qu'il a eu soin de mettre 
en avdiit^ lorsque l'ofBcièr anglais* du station- 
naire est venu pour le questionner : s'il eût été 
expédié pour la Trinidad , il était dans le cas 
dâ confiscation; celte mesure aurait eu lieu 
à l'instant même. . 

L'officier a dû se retirer* 

' Cependant le capitaine de la. goélette avait 
fait savoir son arrivée à l'annâteur associé, et 
celui-ci, par mille moyens de tactique usitée , 
avait obtenu du gouverneur la permisfiton de 
vendre, sur la représentation que là pkce of- 
frait un dél^it avantagjeux. Cet ordre «igné, la 
chose est sans retour. En conséquence, le dé- 
barquement s'opérait de jour, et très-prompte* 
ment. 

. Sur ces entrefaites^ le. mém» danot du vais- 
seau de gù^re anglais rbpassait tivoQ l'officier 
qui, Le matin y avait questionné le capitaine; 
il avait par&itement vu, tout ce que débarquait 
la goëlétte, et les canots«$ur«li^^rgé$ qui por- 
taient, triosnpfaans, les richesses . défendues 
çoB^e la. mer ' avare. U s'est approché ^ a fait 
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venir le capitaine, Fa interrogé d'un air sé- 
vère, et lui a demandé de quel droit il des- 
cendait ses marchandises. L'écumeut de mer* 
a tiré de sa poche le permis du gouverneur* 
L'officier a grincé des dents, voyant échapper 
sa proie. — Vous m'avez dit qyie votre e-spé- 
ditioâ était pour Cariacou. — C^est vrai , Mon- 
sieur 3 mais le marché s'est trouvé bon ici; j'ai 
sollicité l'agrément de Son Excellence pour 

vendre, et — y ou are a damn^d rascai! 

Tu es un brigand , a dit l'#fficier anglais. 
— Uponmy honor , Sir, a répondu l'écu-. 
xneur. Il allait continuer, lorsque l'anglais* a 
répété d'un ton colère : Uponyour honof?.^.., 

y ou y Bo ? where isyour honor? Sur ton 

honneur? toi! v. b.; où est ton honneur? 
En disant ces paroles, il s'éloignait à regret de 
la goélette, dont il s'était un instant flatté de 
Élire sa proie. L'écumeur, qui avait déjà plus 
d'une ibis raconté ses ûombrei^es prpiucsses, 
y donnait suite en riant de se voir, tiré d'em- 
barras -par la retraite de son ennemi. Ainsi 
va le monde. 
La température est agréable ici^ (en rade 
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dû moins) ; la bme, presque moucantè a^ec 
les derniers rayons du jour, touche au degré 
qui donne des sensaticMis voluptoeuses : c'est 
une belle soirée de jrûn^ 

"Pthn de ces bords fleuris , 
Où la ^ine sefpente en fuyant de Parî^; 

Le soldat bat la retraite; le nègre des habi- 
tations achève ses rudes travaux; les oisifs de 
la ville se rassemblent pour s'entr'aider à sup- 
porter le poids de leur nulKté^ tandis que le 
jeune amoureiiK module d'antiques airs sur 
son chalumeau rustique, en se préparant à 
&ire la veillée près de la belle dont il a reçu 
l'inévitable trait. Et nioi, navigateur solitaire, 
je vais chercher à fermer les yeux au-dessous 
du niveau de la mer. 

« 

Vendredi ij noi^emhre i8i5. Portrd'Es-- 
^pagne y (le de la Trinidad^ 

Neuf heures du matin : — Je viens d'écrire 
au gouverneur, et j'espère dans peu de mo* 
mens une réponse favorable. 

Souffrant depuis huit grands jours à bord 
d'un aussi petit bâtiment, il m'est yenu une 
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orne de femme encrinte : je mé sers de cette 
ei^resslion' pôu!r doonfer a coûnâttre à <|ùél 
point je d&irais tnaUgêr de$ arafagfe». Mbtr 
opinion, ^pnîs Ibngue» ann^s, «st cjtie là 
Hatttf e , iottjônr» bonne envers ses enfansytioni 
indique dan» nos mahdîes , ce qtà ptnt l^ 
adoucit* ou les dissiper toot-à-^fhil J'eii aï 
souvent ftit l'épreuve a-rec succès. 

J'ai donc prié le capitaine^ lorfeqû'îl est aU5é 
à tferre de bonne heure, d'acheter pour moi," et 
de m-èittoyer'saaïs diélai, les meîHfeui^es oranges 
<|rfil pourrait trouver. 

Ma langue desséchée les sdVOtrraitdVVkncé; 
oBes^'É^nt venues ; leur vue scîule tn^a guéri à 

Peu aï mangé si* âvec»urie ihdicîblé opiéiïé: 
.C*^it la sant^ que f infiltrais dans mes Véiiiei^ 
brûlantes et appauvries. Celui qui se tnépf eii^ 
drait au naot' et^ croiraiï que f ai goûté qùef^ 
que ehose à^ Setnblable à ces* prétendues 
oranges qiie Fou vémî à Paris, se tromperait 
fortement. C'est sous la zone tbrride que Fbn 

* 

peut apprécier avec justesse la valeur et le* 
nectfer bi^&isant de ces pommes d'ot. 
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. Vers . ^ix heures, comme j^allais envoyer 
pia lettre au gouverneur^ j^ai reçu la permis 
siofi de d^l^qu^f^ -et je me suis transporté 
au gpvivememçut, où Tai^tpris^ôu m'a été 
délivrée moyennant la ^m^^ de qi;iatre 
gourdes^ que fai payées au secrétaire ;, il i^ut 
que tpjiitle monde* vive. Immédiatement après^ 
je me suis rendu chez M* le colonel P. com-^ 
mandant de l'artillerie. . ' 

J'avais, parfaitement d^viuë Ie& ]3^oti& qui 
l'ont empêché d'agir jionv moi près ^. gour^ 
. verneur ; une difficulté survenue enti^e eut ^ob 
était la cause.unique. « 

îLe gouverneur, e^ti^ danS; #es vQlon^,^ 
avait exigé du généçal commandant des trat^Sy 
certaines choses :aasqueUe& ce dernier n'aMait 
pas cçu devoir acqifie^^ij. JV^.le colonel, axif . 
cien militaire, ferm^d^^^spn. opinion, s'ii 
la croit fondée en jipstiçe^^ejt iqcapaliJe de 
ployer, s'était rangé ;du: j^rti dugénéraJ, ott 
plutôt ^. avait obéi: à; 59» /îhef direct., iiid^ 

«/ ce» ' 1 < » '.'»." 

Le ressentiment.de)]VÏ. W . . . . était tel que 
M. le colonejl P. av^it jpçu défense de se pré-* 
senter au gouvernement. 
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21 craignait métuequVine eoncessîo&de.terre. 
qui lui avait été faite parle précédent gouyer-r 
neur ne lui fût retirée par le chef actuel de la 
cdonie^ Quant au général dâ^t j'ai pacléltoutà . 
Hieure, son commandement était iihànge; et 
M. le colonel P. ne doutait nullement que la 
chose avait eu lieu par les démarches, de son 
ennenû* • 

Samedi 18 septembre i8i5. 

L^ principal ïnodf qui m'amenait près du 
colo^iel était relatif à des renscignemens sur 
des- parts de prke auxquelles il :Se trouvait 
comme mol intéressé. Ce que j'appris de }ui 
ne fut nullement favorable, et je m'y étais, d/6^ 
tout teoQs attendu. La somme à payer à.lft 
troupe qui s'était emparée de l'île de S^int* 
Vincent eût été trop forte. On n'a pas jugé à 
propos de la solder aux capteurs, et d'après 
le dire du colonel , les habitans européens 
d'origine,, ou , créoles propriétaires à Saint-^ 
Vincent, ont obtenu la cession des terres con-^' 
quises sur les Caraïbes. 

Mais puisque me voici dans une ile .atfssi 
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knportaiiW^qae Id Tk^idad, je vab tâcher 
(Feu donner quelque idée à mon lectenr , dW 
* près^ le peu qii^fl m'a^^të posfty[)le de voir ea 
touteliale, ou d'apprendre dans le court espace 
de du jours. 

La ville capitale dite le PoH-d^ Espagne y 
autrefois ta seocmde eilë de Me, s'était- giian*- 
^ dément accrue et embellie depuis ^^ de 
vingt ans que les Anglais s'en sont rendus 
maîtres. Un incendie conûdérable qui eut 
lieu , il y a six ans, ts^^ pi^Mssé que de con- 
tribuer à la régularité des bâtisses noiiv^es, 
et à &eiliter Ife^écutipn despbpisnouyéiiux, 
formés pour Favanta^do cette villfe renais- 
sante. . • 

Lès rnesi sofift tiréfes au- cordeau sur une 
grande largeui*, et très-Ken pavées, avec des 
trottoirs en pierre dUre. Une promenade spa*- 
oiéuse, en carré long-, s^étend parallèt&ment 
au ritâge à cent toisesr dans' l^intérieur. Elle 
est plantée de jeunes arbres, pérwni lesquels 
j'ai . distingué des palmiers dtïut la feuille 
donne beaucoup d'ombrage. 

H y a* aussi plusieurs places ,. dont tme de 
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vaste dimension, où l'on avait à moitië cons-* 
truit une église à grands frais. Le terrain se 
trouvant convenable k exercer les troupes, on 
s'occupe de la démolir. L'hôtel du gouverneur 
et les bureaux de sa dépendance sont situés 
sur cette place. 

Les maisons généralement en pierre et bri- 
que, ont été solidement bâties. On pratique, 
en avant , des péristiles formés par des pou- 
trelles en bois , soutenant des galeries ouvertes 
ou fermées de jalousies. On y voit quelques' 
magasins assez bien fournis; cependant c'est 
peu de chose. Ce qui frappé le plus , sur- 
tout en venant de Saint-Pierre (Martinique) 
c'est le manque d'eau , dans un climat brâ- 
lant. On n'y boit que de l'eau de puits; il nV 
existe pas une fontaine. 

Cependant une rivière coule à peu de dis- 
tance, et le gouvernement pourrait, afVec quel- 
ques dépenses, l'atnener facilement en ville, 
ou elle donnerait à-la-fois, agrément, pro-- 
prêté et salubrité. 

Les vautours y sont en grand nombre; dé- 
fense de tirer sur eux. Ils font disparaître, 
promptemcnt tous débris d'animaux ou ma 
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tières immondes, et ne sont pas. légèremeni 
utiles, par cela seul. La ville est susceptible- 
de devenir extrêmement considérable par sa- 
localité y le terrain s'élendajit au loin , et en 
plaine , avant d'atteindre Fampliithéâtre, demi- 
circulaire dont il est entouré. \ 

Il y a d'assez jolies promenades du coté de 
l'est j pour en jouir, il faut s'y rendre dès cinq 
heures du matin; à sept heures, la chaleur 
cqmmencç et se fait sentir fortement jusqu'à 
dix, où la brise du large vient tempérer les 
ardeurs du soleiL 

Malhem* à qui tombe ici entre les griffes 
des douaniers ou des collecteurs de deniers 
poiu* le gpuvernement. La , caravane de la 
Mecque a oioins à redouter des dénias des 
Bédouins, que le faible individu qui a besoin 
ici de la pt^oindre signature de Messieurs les 
employés, pour laisser débarquer lès débris 
d'une caisse de vin de provision» Ce ne sont 
pas. des pièces de monnaie, ce ne sont pas 
des piastres , c'est de l'or qu'il faut, donner. 
Les quadruples sont, la seule boisson qui 
puisse calmer un moment cette inextinguible» 
soif de l'or. 
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La population de la ville dite le Port- 
d^ Espagne y est , diton , d'environ dix - huit 
mille amto,. dont tout au plus deux mille cim] 
cent» blancs, composés de français, d'anglais, 
et <i'un petit nombre d'espagnols pauvres. 
Plusieurs de ceux-ci avaient émigré à la Terre- 
ii^rme^ d'où ils sont revenus dans le plus triste 
étaL J'aurais visité cette contrée jadis si fk^ 
nssante, sans, le désordre affireux auquel elle 
est en proie. Ses plages solitaires sont bai- 
gnées de flots de sang, et l'oiseau des mers s'é- 
tonne d'y trouver des monceaux de cadavres 
doi^.les squelettes blanchis avertissent de 
loin le navigateur de fuir cette terre calasii^ 
teuse. Fugienda tellue / 

n n'est pas rare de voir arriver ici des 
hommes et des femmes (autrefois fortunés) 
ayani passé cinq ou- six mois dans les forêts 
pour y construite le fréle esquif à l'aide dik 
quel ib ont traversé la mer, et débarqué ici 
dans le plus inconcevable^tàt de misère, soûfi 
4es haillons, laissant à découvert leurs corps 
macérés. et des figures cadavéreuses. La partie 
de Tile là mieux leultivée et la plus* riche, est 

w 

celle que l'on nomme Naparima. 



^70 SOUVENIRS 

Elle est à proximité de la ville, dans l'est 
C'est UQC belle plaine ass^ étendue. Le 
terrain y est extrêmement fertile, et Tony £iit 
plus sur une plantation ayec cinquante noirs, 
que Ton ne pourrait faire en d'antres Ues, avec 
cent cinquante. 

Tous les terrains y sont possédés, qu^que 
la cmture ne s'étende pas encore stir tous les 
points, vu la disette des noirs. 

Les esclaves se iiendent idi quatre cents 
gourdes. Jl n'est petrmis d'en importer qu'en 
les. tirant des Iles «nuises. Il en est venu sou- 
vent de la Dominiq»^; «<mx qid ont £ût cette 
«orte de tfafib , y ont gagné plus de cèët 
pour cent dans l'espace de quelques jours. 

Il y a , à peu de distance de la ville princi- 
pale, un bourg iiommé Saint-* Joseph, oii l'on 
tient une garnison anglaise; c'efi trop peu 
JB cho6c pour que l'on puisse en rien dife. 

La garnison du Porl-d'£spagne est d'en- 
viron trois mille hgmmes de troupes diverses^ 
jC^tAt plus qu'il n'en fafit dans Pétat actuel des 
cboses. Les soldats que l'ai vus faire le service 
en ville et sur le port, sont xies noirs en- cas- 
quette et en habit écarlateu - 
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La vie est honibleineiit dière à la Trinidad: 
il en coûte ciix} ig/ù^sAm par joitr^ à Faur 
berge ^ pnw^ k logement, déjeuner et diner. 
L'or se pèse, et les gourdes sont percées de 
xiiaiiî^e à y passer £à(»leatieiii le dotgl^ . 

Une tfoupe -de comëdieiis français, #Meti 
vîljie : mu donne ce soir les Prétendue f je 
<|uitte la plume pour assister à cette rèpré-^ 
s^otMioft dont )e datiat Ha) mot. Cette troftpe 
ett tfoâne de SatoiiPierre (Martiai^e) et les 
^eùteurs avaient fait depuis^ d'assez bonnes 
affiôres à Caracas, d'où la réaction de notre 
guerre d'Espagfte ks a ofaasaés à grande perte. 
Je viens d'assister à la représentation des 
Prétfndue ^ dans une petite salle tftk peut 
contenir près de ipiatre oents personnes. Cette 
saille a ^ pratiquée dans un magasin disposé 
à cet effet 

• La loge dm gouverneur , à gftudie , prèd du 
théâtre^ eBt assee spacieuse pour qu'il puisse 
y recetoîr les principaux officiers sous ses 
ordres. 

. Lés dames bbncbes, au nombre d'ebvîf on 
trente , oscupaient le devaafc dès banquettes ; 
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je n'en ai pas vu dejolie8.Le& toilettes étaient 
d'une simplicité reinaripiable. * • 

L'arrière partie de la sdie iest réservée pbuv 
les gens de couleur» l * . 

Il yiityait plus d'une heure qiie les ' specta* 
tctl^taient en place lorsque l'on » entendu 
la voiture du gouverneur : il n'y ea a paâ 
d'autre en ville. -iJ* j '^ 

•Son Eicdlenoe est entrée en^uhifomié, et 
d'un air: très -grave; a pris placé ^ suivie de 
Madame sa sœur et de trois ou quatre indh* 
vidus. . - . 

Les spectateurs, hommes etfefiEimes se sont 
levés sûniiltanéiuent : le God sape theKing 
a conmiencé en musique un peu bar^re ; 
après quoi , tout le monde s'est assis. 

On suit leméme usage à Copent-Crardên y 
à Londres , lorsque le Roi s'y rend avec sa fa- 
mille. J'en ai été plusieurs fois témoin. 

Le|,i:ÀTdt d'une sonnette a bientôt annoncé 
que le spectacle allait commencer'; la toiJ^e 
s'est levée. * 

Sept acteurs ont para successivement; qtiel- 
qués^uns d'entre «ix' jouait en quubté d'ama^ 
teurs. 
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ïià jernife-^première , pistite fenàmetrès- laide, * 
"i^t assez bonne musicienne;' ellechisiate passai'^ 
bleraent 5 et )ouç avec «ne facilité qu'on ren- 
contre narement dans ces sortes de troupes. 

L'acteur principal qui jouaitle rôle , d'offi- 

• cier , «est le directfeut du llïëàtre. Il est d'une 

égut-e agréable ^ et asséiz bien fait ; Ua tiré tout 

-le -parti qu'il a pu de soû petit filet de voix : 

d'Ofgon et dé sa fdmme )e ne dirai rien; l'ah- 

. sence de toutes prétentions impose sUence au 

critique : j'ai ri y me voilà désarmé* Le campa-* 

gn^rd est .un amateur , pauvre diaUe , peu 

gratifié de nature, mais précieux par sa bonne 

^v<llon(é .qui lui donne parfois , l'ombre de 

quelques feibliss moyens^ 

ïia soubrettè-était à- son début ( sur le 
théâtre), etletinanciersur la scène du monde. 
Ce dernier est un très -? jeune homme, sans, 
voix, sans goût, sans jeu, sans tal^jï^ sajis la 
. pïus petite chose qi,û puisse imfiquer- de l'ap- 
titude' piSixr Fétat qtf il vïent d'embrasser. 

Eh ! bifen J' (îèla riiême* m'a paru plus piquant 
fjue cette. assommaitfte' 'médiocrité dont. les 
théâtres' sont inondés en tout g6nre« - 

a, 18 



Aii^eate^ ji^a'aî jamais été aouatoir fassîoiuié 
^spectacle po^rliû^JoéiAe» Tf ^vi^ allépar 
hesoia 4e voir4iA osiMid^et fKW* taaç^Â^^e; 
ceUeamte âk«m:»kpieea«bEaator<«6$e powtont 
•d'attirés ine faât bailler^ l'^Â vu 9^t^ <fo^ oou- 
»»iDesa des aadjQttrS'qia m'auraient |a^it reipoa- 
jesra ^nv la t»pMtadb* Tdl YÎiltoûM ^ vanté 
ane semklaitBYiSireiiMgai^^pi ft;QiQa|je. Xene 
|mle iiâ «{iie de aon dtaol ; i^^étcâl wumSjIids 
brodoflfflmr tbm le 4îakigita 

ïyie àct3iuBt.paut >ai¥mr d'hèiirettx 4ja&^tsim 
dans aas r&lea csdusiCi; 3$ «#n{: achcM^ 4^9ar 
|Kir tt dxoiâoa feurda ^ nKd«iotQo& , ^t «a 
ftkotdeor^ soninanfuede iiol4ds$e^ j^^^^ 

antî-protéedeson iaaaq«ieaoaiii4Ii3BBJ 

<^e dira de (tel chef dkiviploi? Qà a-^-on 
vadéaktiicrjcvBCici^étâ^ule fentev^i;^ av^ 
dântable igoàt ? CanHoent pardoilfier^ 
quifittno^ent h» nwi , 4^t nous^igoaiït 
ife1era-ai»eailfurov»i0Ûl7Co0»m<n^ 
les hakar^eadas febciwa 4eiiioii0;^aeiM? Je 
ne «MeotâEmneantt poiot cette iwa^ d^otilîtës 
doflf Jks tiim» aenk tapençiAs 4ai^, l^ffiç)?^ 
inspirent h terreur aiu ^Nn# aii^amiaidk ^I^H^aJ^ 



I 



•«. 



LWtriçep9r Êxçejl^çe^ p'est le idiapcrfint ! 
jD^fid: l^iqqaips^niblB J!d^^* M— î wit suivis » poit 
çcK{aeH;e,9oHtQUt çc^u'eJUe voudra. Dès qu^ 
torsp ^ns^ elle éjba^tséfpji})ante cTattr^îts ; rMur- 
f^^tix>9 di^velopj^a ^e^ JtlBilt^ ' aiii^ le diaoïaot 
jp^.^'pn li^id^e Jb^bile a .p.oli d^ toutes 
jjprj? ,feit jaillir Tétinflelle et jçe vif épjat dout j^ 
bruant fqyera'eçt ^ju'euluiç^ul. Naturedonaa 
Itf pr^it^p la gl^e0^ h talent et un naturel Jbeii- 
reuic à cette divine açtrû^e j elle mif le çom- 
pft^rqeut à ;w)ii ouvrage par uu ^on 4je voiit bù . 
1^ charpQ^ s'a^ffbe irtésbtiUemeut. 

Mais revenons à n9$*mQutQp3l la pièce 9'e$t 
tra|p^eâ.9a|in, àjmn grand contentement; 
ie.xne iàtifiuaîs de bâillBr « et Feiunii se neiânait 
p^ toutç^ Ips figuras. / 

J^ prix ^1» p^ees qudconqui^s ^t fPuue 
gourde. 

Les • troupes anglaises , en ré^idwcje Âvfo^ 
i^, f^M à cSt4osq]fc, ^là* botw^ fii|^ 4|ans 
4'îintféi9^r 4^V^. Ç ji'y .a daipt^Jn iviUe4a f pr^- 

^'JElspjagv^ ^e4e$! i^tP^lcMs a^ir» 4ux^iQ(;^t 
f4e JBTf^trlrfii^-Jbit^er^. 
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Xës Anglais vont prendre ces nègres à la 

côte d'Afrique et les enrégimentent. C'est un 

"nouvel avantage qu'ils trouvent à empêcher 

la traite par les autres nations, puisqu'ils re^ 

crutent pllis facilemeift^t à meilleur compté; 

* outré la perspective certaine' d'anéantir à h 
longue, la culture et lé commerce dans las 
Antilles, et de portet sans concurrence dans 
les marches de l'Europe les deiirée^ colomàles 

"^provenant des Deux Mondes. ' * 

Je viens de voir passer un piquet de dra- 
gons de lïiilicc composé de blancs, bien tenus, 

9 m 

et passablement montés. 

Les An^àis né négligeront rien pour s^ 
conserver Pflé* de la Trihidâd : elle est împor- 
tante par son étendue et par sa' localité qui 
enËit, en quelque sorte , la clef dfeîà Jitrtie du 
Continent qui l'avoisiné. Il n'y a dans ie*mo- 
'ment'où j'écris quNiii seul brick de guerrç. 
^ns le port.' ^ poiJ ^ .*. 

^ ' Les vaisseaux ateérieaips'né sont pbii^t reçus 

• jlci. Xià pesanteur et la rapacité mi 'fisc y ei- 
éite fortement' le cèmmerceî^ef - oonireliande. 
La bijouterie d'Européy lés vins > les huiles^ 
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qiîelc^^ues marchandises sèches y sont de ^n 

débit. On y fabricjue d'exçeUent chocolat. En 

* ■ • • • • ^ 

tout ., c'est 11x1 pays lugubre et ; inanimé y oi\ . 
FEspagne et rApgleterré ont établi lenrsf som* 
bres en&as : la tristesse et l'ennui ! Spleen^and 
dulness/ 

L'eau de puits du Port-d'Espagne est nitrense 
et nial-^ine : on s'en plaint beaucoup ; elle 
contribue, dit-on ^ aux maladies qui remuent 
parfois , et à des attaques de goutte et de ' 

• •• • • * â • , 

rhupaatisme auxquels les habitans sont sujets. 

Il . en coûterait , dit - en ^ soix^inte mille 

gourdes pour cpnduirp en ville les eaux de la' 

riyiérequi s'en trouve éloîgjuéed'environ deux 

u^illes. • 

♦ • ■ ■ ■ t . • 

• • • . • 

On compte à-peu-près quatre mille hommes 
de Groupes d'Europe à la Trinidad. L'on avait 
craint, un nloment pour la sûreté de l'île, i 
l'époque où les îndépendans de la Côte-ferme 
l'avaient menacée : aujourd'hui les royalistes . 
paraissent avoir le dessus^ les horreurs com-. 
nuises sur ces rivages désolés passent, s'il, est 

possible j'ai manqué dire les atrocités de 

notre à jamais exécrable. révolution!!! . 
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Outré le régiment d^ fSTèstïhé^-flMj^^ 
composé àè noirs , àiï nombre die ^uki:&èc^t5, 
iï y a au t^ôrt-d'Ëspàgnd une inilicé àSSez èôn* 
sîdëràt>lë, formée dfé blanc^ et de géni d<3 Cou* 
leur. tJne compagnie dé céiitbommèàâ tties^y 
richement équipes, en fait partie» 

Il n^ést point difficile d^>bteilir ihié 6ùiiCè&- 
sioh à tk Trihidàd; oh tous dbnne un tertâià 
proportionné au nombre Aé loiègres que VOtïÀ 
possédez. On h*accotdè qù*uné très - petite 
qiiaiitîté dé carreaux de terre à ceux qui ti%nt 
point d'esclaves ; encore faut-il , àù préâlâb!^^ 
payer \ingt-cihq moades d linè pai^t, et âtt gôU^ 
verhemeni lin doubton pour rexpédîti<5ii dU 
titre ; le tout fait environ douze cents fhLii^« 
de France. 

Xie meiAenr quartier de Ftté est occupa èC 
cultivé Ce que le sol y rapporté tient du pi-d- 
dîge: un carreau de terre donne vingt -^ Ëimt 
boucauts de sucre,, tandis qù^à la Martinique , 
le même espace du terrain le plits fertile n'en 
produit pas nei^ La cuîtiirê qui exigé cent 
cinquante nègres dans les autres fies, se Êiit à 
la Trinida^I avec trente où quarante esclaves ^ 
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fHffce ^'tf d'y » presque avlrct dioM & ftâte 
(joli ^Bl«r 6t à profàor Âe feicmm !>< 

Ce quartier jditZVîcç^arîma^ eathâbit^ fât 
àéA A^aAesô» te dw âm^^bôs^ i!p le dîibse en 
àttà0 4u <iord «t partie dnand 

!Leâ» Wpftgmds mt^s ikns 1^, n^ coitiveai 
qtie I^ '«aed^ 4!^^ 5 KÎdiit bwD, et de hofine 
qtiàiité. 

Idi pâHie dCer l'^st Miionifa bientât de nea-* 
téffol d^ôtieiies à ractiTHéindiittrieuse. Le 
^ mw v imÈP f^^Mmp^ é^y perces deis rmrtes. 
Cela fait, on y cultivera avets prcsqu'aiitdsil 
d'iiVftûfiige qp'à Waparitoa , du moins ipiànt à 
la terré» qtii «^ lierg^, et »& deœawl&q^'a 
p^ddliiii^^ 

A h difiCaii^té dô dettx miBeft dm* k sod dit 
Port.d'Esp.g.e, <».ir„« r«»b««W, é. 
VOttsàk y peltle rifvière liaiôgable ]taefa?k pln- 
riéHt» feciâleft dafi^l^otéiiesry eu directiiuaSst 
et^Oseftt» L^tttewaOe entre cetterînèreet cette 
&pMpmÏËt^y qui court Vers k ogèe de Fest, 
permèAredt de cretuer Ha cmal trcs^aTanfat 
geux y et qui donnerait un déboudàë &câe am 
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production^ de la. partie oneiitale de Plie, ou 

la constance des vents d'est et la vidUoce des * 

» 

courans empêchent la navigation Ou la rendeoi 
d'une extrême difficulté. 

La baie de Chaguaramas, entre le Port- 
d'Espagne et la partie nord-ouesdt de l^e, près 
de la Boûche-des-Singçs , ofire un bon mouil- 
lage aux vaisseaux de ligne. L'amiral espagnol 
s'y trouvait avec plusieurs vaisseaux de guerre 
. atixquels il mit le feu , lorsqueles Anglais se ' 
présentèrent avec une Êible escadre, et des 
troupes de débarquement pour s'emparer de 
la Trinidad en 1797- 

L'église du Port - d'Espagne est excessive- 
m^it petite. J'y suis entré ce matin : une dou- 
zaine de dames espagnoles, vêtues en blanc, 
parées de kurs mantilles, y priaient «dévote- 
ment agenouillées» 

On vient de choisir un .terrain convenable 
pour la construction d'une belle église y pro- 
portionnée à la richesse et à la population de 
là ville ; oÉ^a ouvert à^c«t efifet une spuscripr 
tidn^qui a été remptie avec (^uoeprbmpItiMMl^ 
remarquable. 



\ 



bx 
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La.chaleur est encore excessive, quoique ce 
soit à-peu-pçès l'époque de l'année où elle a 
moins d'intensité. Hier soir, au spectacle ^ 
elle était insupportable. Malheur à celui qu0 
des affaires contraignent à courir dans les rues 
aux ardeurs du soleil ! / 

Lundi 20 novembre i8i5, Port-^' Espagne , 

Trinidad. 

• • • - 

H est arrivé , hier soir, un transport venant 
delà Barbade, ^vec quelques soldats. lia porté 
l'ordre de Êiire partir , sous vingt - quatre 
heures , six compagnies pour l'île de la Gre- 
nade. 

J'ai vu te matin , sous les armes, quelques 
hommes du corps de West-India noirs; cette 
troupe a bonne mine; il n'y ava^t qu'un petit 
, détachement avec toute la musique du corps ^ 
composée d'environ trente nègres vêtus de 
jaune , coëffés de turbans blancs surmontes 
d'un croissai^t d'argent , et chausses en demi- 
guêtres rOuges; le tout fort propre, et de 
belle apparence.. 

Le commerce est dans une stagnation pro- 
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fonde* La Trinklad se resscntk» tùiï^^en^y et 
potfr. tjdiijtmr* peut - être», de tat jgëcrt^ qtti 
désole h Terre-ferme.:. A prciïM^ètt* tie»!^,- 
âé loin en loin , qtrelqixe mnnyiM&iangêy <m 
petit bsrtearcnôn pon^, poribxiS ctâk fimif^j 
tandis qu'il en arrivait àttJwrKtv^rît, |^tÉ!lietti^ 
par setnaitte^^chàfitto- d'eux chargés de douze 
ou quinze 'mille piastres, pour acheter les di- 
vers objets exposés en vente dans les magasins. 

Aujofit^d^ut te^ âièèmlte^ de fairCétd^ttne 
ont *fijis fîft à ce» ù&mûitmiétAimi» et à css 
mareftés. avairtagetfx p<Mif k cAoûie^ Les j^-^ 
glais foujc^urs hdbites^è pFofil;er de& cîfx^m^ 
tancés , se sont emparés de ce commerce, et 
totit eai^mêmes fokrkir aux ei^gscJs les 
niaf cfaandîses àmst- lis ont beâOM. 

Il arriva par ee$ loAg^y de^ kidtôns o«i aa-^ 
tnrels de FAmértqtte lâéri^onale ^ il& s<>xil^ 
cuivrés 5 lair stîitttre est gnande ^fisH'te; la 
physîottotoîe a r^ù^i^^ ého^ d^ sautage ^ 8an$ 
que f e^ trait» soient detogjpéabl€is< LeufS cikô^ 
vieux sont lisi^s 'et forts. D» s^nt ei^tièremcaEdk 
nus. 

yesciavagen^esiplus ^'uié i!«*:TOOsaclie- 
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t(82 un nègre ; votls êtes franéai$; il rcti^ «fit 
qu^ ne veut |ias servir un français ; il s'éxprinirf 
aussi insôlemtlient avec tout autra II Sait tâ^ït > 
(jù'bn VOUS t>Mïge à le vendre. Vstvet - von» 
battu? D ta fôrtet sa plainte , Mt voit une 
goutte âè sbng âur son hrûs ùh aillents ; on 
vous force à' lé éédet* pour \e pm ûxe dëf 
3o moades, ce qui n'est souvent pas la moitié 
de ce qu^îl vous aLCôidé* 

Ceux qufe vous louez , et li qui vous cotn- 
mandez lés ouvrages lé^plus ordinaires , vous 
répondent insolemment : jtkljè ne paiêpag 
comme cela. (Test trop de gestes : cette ma" 
nière ne rfiè convient pas / D n*y a pas & les 
touchet* : là. justice est.préteà vous condamnent 
et à vous ruiner. 

Un blanc , qiief qti'ïl fût , Se ferait la plus 
mauvaise affaire du ni onde ri , dan^ uoe cir- 
constance quelconque , il traitait de nègre tm 
de ces noirs du régiment de fP^e^-huMor 
Rangers. 

Ënlîn cette Colonie pêche par les fôn<fc- 
mens : on y voit tout ce qUi tend à Tempéclier 
de devenir flof issatite* H n'y a plus que du dé- 
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segrément à l'habiter ; et nulle conspensatioiv 
a épuiser sa santé dws nn climat si opposé a 
cdLui d'£urc^e y dans une ville manquant des 
choses nécessaires . entre autres d'eau ; dams 
une villeloii les affaires i^jaQant point y il faut 
payer par jour ^ argent coinptant, cinq pia&- 

Les agens du gouveniement s'enricliissent 
aux dépens de ceux qui doivent traiter avec 
eux. Les sucriers réussissent aussi poi&r Fins- 
tant ^ mais le jour n'est pas éloigné où tout 
cela périra.^ s'il est permis d'en juger par la 
disposition des esprits aux idée^ insurrection- 
neUeset aux principes qui ont successivement 
perdu la France ^ Saint - Doniingue , la Giia- 
deloupe, et enfin l'immense contrée de l'Amé- 
rique méridionale., depuis les Bouclier de la 
Plata , ji^squ'à cej royaumes, naguères si opu- 
lens, ou dominent.Garaçâs,'CartIiagène, la 
Vera^rux el Mexico» . 

H pleut chaque jour au Port - d'Espagne 
depuis que j'y suis ; la chaleur n'en est pas 
moins forte pour cela. 

J'avais ouï dire qu'ij y a des singes dans 
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TRle, J*en aï vu un atqourcThui, tout récem- 
ment tué ; il e^ï très - gros et mesure prèf de 
cinq pieds, de la tète aux extrémités de la 
queue. Au surplus, îl est laid et de couleur 
fauve , avec une 'longue barbe et une fort 
v3aine tête. 

Mariât sa novembre j8i^.. PoH-d' Espagne y 

» . J * 

, . i/o Trinidad. 

* • * " . ■ 

Parmi les nombreux émigrés de la Côte- 
ferme, on .voit des capucins espagnol^*, en 
robe bleue , ceinte d'un cdrdon , coeffés de 
grands chapeaux et porteurs- dé longues bar- 
bes- Ils ont obtenu de Femploi dans les mis- 
sions dé rintérieujr de l'île, qui renferme 
encore des indigènes. • ' 

On peut ol^erver de près les "nombreux 
vautours qui couvrent les rues, Fés places, 
1^ Wromênades et les tiîls dés maisons. Ils 
se dérangent â peiné pour vous.laisser passer, 
comme" lî'îîs avaient eonnaissénce de Ih loi où 
dé l^ôrdbnnance qu^ établit une amende de 
douze gbtirdes sur celui qui tuerait uh-diô'cés 
animaux , reconnus de grande utilité , en ce 
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1^% 4^gfi^èqt le $c4 4^ b, yiUe dç tout pe 
4im leiidrait à y répaxidre TUife^Aiop , à cpr* 
tai^pre l'air j à p8fen3«r Ifsf yeux. 

La pluie cootiiiujs 9^ tomber par torr^^ 
^par et ^uit presque ^w jcç^çii*. Oxi n^inagfe* 
nerait pas, que sous le beau cHniat (]e^ tap" 
piques, il puisse *y avoir des nuits aussi som* 
bres que la dernière que iiom àtons eue. 
Le ciel n'est m ptlns triste ni plus couvert 
soûs la «one disgraciée qui ^yo^ine J^ pèles. 
Je ne me souvienis pa^ 4'f^voir v|i^ à^ •Samt^* 

• pomingue , çag éc^àrt^ de 1^ tçmp^rajt^re <)r- 
di^aire , o^ d^ .moW^ J^oft^ à p?r^^ deçré; 
joiême dans la is^Of ilés japrds. 

âfti^t-Dp^ingijtf çâft4p plus T)€pu rpays ^e 
la terre. Tous ceux qui p^pithabité ses Çi?m- 
pagnes, jadis si&)rtupéç;?,,ç.n^rOnit d'accord 
aTec j?iQi- C'e$t rsippej^çr ,dç trpji doidpiv't^^^ 

. ..$Ouyenirs^ c'eirt >;ga^ri^ dçs pfe^es.jrpjp m^ 
ciciatrisées j Ja yplp^tçi}^ Pis^;^ et les im- 
. m^one» fiiijtes çit0^fxm^ ^ QVit l|yré .ce. n^t 
JSdfe/? Bù:^ eiifen# <feî5 Afcicaifîç . ,ç}i Ji J# raue 
mille. fois:pir>e,proveiiUi9 dp çç? 4?iWW| et 
du sang «nrppéon. * 

Progcniem vitiosiorem-! 
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. Ce a^ $(mt .pt9 i^ ^[loirs fui spisit <difCicUes 
« V0iocr« : l^^gfuÂWS^^ pouvoir qm les sou- 
"tieot 4^. d^Âorm^Wua-Ql^^tacle insurmonta- 
He î)i t#ifti3 teatatiye de las réduire; et l'état 
w^spe^tH 4o }ar frMio^ 4et de. r4ltgleterji:e 
«tâtlN^i.i.a^ ^fffuifd:, uue impo^ihifiid ;al>r 
-miiaè^ lellemwt. et «i ffi9lhe«ii>eu#euicot évit 
émat»p ^il jâttdi)ail4UeaFei?gle en p<;)Iitiqvie^, 
fiouordà toutTiOâ^Qpei^eirt; sa&n^ ^ déppuryu . 
de toute coqniÂsteoii^» .p<m<' 'eutreteii4r uhe 
cqpMitoa et une façon de voir coi4i:tûre$« 

. Mercredi ss nopembre i8i5^ Port - d"^ Es- 
pagne ^ Trinidad. 

OjD parle d^étabiii* ioi le r<%iog^ militaire ; 
les foiietioœ du gouverneur tcesséjraient. Le 
.^léral , comniandailt l^ trou^ 1 serait ia- 
YBsû de Taulxirité «uprême* î^e. i:ojl d'Axv- 
. ^ytecre on \& joégent anrait }|i, disposition 
d'iia ^dnd «i^ndane d'eii]^oi» pom réçom- 
-penserles ofliicittra qui se sont distwgtt^ da^s 
iea Jirxnées de terpe fet de n^» et panijSM)ièr- 
-rement sous les^ ordres du duc de, Wellingti^n. 
X'micîén ig^uyfam^ur dq la Tiim4ad , étaîi 
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distingaë^ar sa trOp grande bonté. Ses ordre* 
étaient ^ans farce et r&staient'$an6 exécution. 

Le nouveau gouverneur , sir Ru.W , est 

un homme- entier , sévère , inflexible. Il 
agit, diV-on, déspotiqueméntj mais il est 
craint^ ^ partant, poncittellenient obéi. Les 
tommes sont les mêmes partout. T^lpeè- 
^plè, si ihutin sous de bons rois, a fait preuve 
du pliis: Haut' degré de souptessQ (pôuriîe 
rien dire (le plus j., quand la verge de fer a 
pesé sur sa tête aussi légère que récalcitraiitc. 

Au reste^ le nouveau gouverneiH' s'occupe 
de l'avantage de la colonie; il réprime le vice,' 
et le prévient ; il ouvre des -routes, pave les 
rues, entretient la tranquillité et le bon ordre. 

L'île de la Trinidad avait. comm^icé à dé- 
choir de l'état florissant où elle s'était élevée , 
même avant rindendîe qui détruisit le Poit- 
d'Espagne* eil 1812; Les Américains s'^ant 
jetés^ datts les ports» et SRr les côtes dé la 
Terre^fermey de nombreux cotsaires espa- 
gnols' ftifent armés pobr s'opposer à 00 trafic 
illicite; dés ce mOn^»t>y .^là 'comcbunîca- 
tion habituelle dù^Contineiït avec lifilie delà 
Trinitad , devint beaucoup plus difficile. 
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/t?Àat de langueur qui en est résulté, est 
idiitréqiement reinarquable pour ceux qui . 
viennent <fétre témoitis de Knùoncevable' 
aictinté é% la Tiavigation aux Ltat4Jnis , et* 
particulièrement à NewYorck; 
- Mi^e, solitude, tristesse, maladies, ab- 
senôe de plaisirs et de gatté, langueur physi- 
que et ' morale , voilà le tableau que présente 
aotiKllettient le Port^i'Ëspagne, et presque 
'généralement Pîle de la Trinidad^ 

Les oranfjers de celte colonie $ônt âtta- 
i|aëB par un insecte qui les dessèche et les 
dévore. Les chemins étaient bordés de ce^ 
arbres et de citronniers j ils ont tous péri/ 
Uj2 habitant qui est v^nu ici avec des plans 
dParbres de Fespèoe des orangers , a apporté' 
06 fléau de hi Martinique. On n'a pu réussir' 

à en arrêter le progrès. ^ 

. ■ I 

• t - , , 

Jeudi ^^ nQpemhre 181 5. Port-^JE^pa^nei 

Ue JjfinidoijU 

J*ai eu attjôurcfhui Toccasion d'aller voir 
utt| habitation. Je me suis rappelé d'un de' 
irieé anciens camarades , qui • avait un très-' 
1. • 19 
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proche parent propiiétaire à la Trinidad. 
D'après les infortnatioDS que f ai prises , f ai su 
que ce propriétaire était mort, laissant daix 
^ûfans et sa vcpve* C^e-ici vient de mourir en 
débarquant en France , où des affaires de iâr 
nulle rayaient appelée. Son' vaisseau fut as- 
sailli d'une violente tempête en mai dernier; 
le danger était imminent ; les vagues entraient 
jusque dans la chambre du navire^ Cette dame 
fut frappée à tel point , qu'elle est morte peu 
de tems après son, débarquement. 

Son (Ils, marié à la Trioi^ad, se. trouve 
aljsent de la colonie ; il a vendu sa por- 
tion d'h^itation , et ^s'est mis dans ^le com- 
merce. Sa sceur est mariée a M. de L..«... 
officier de l'aficienne marine , . émigré , et 
propriétaire d'une sucrerie à portée de la 
ville, 

M. B- , associé de son frère, m'ayant 

donné ces détails y m'a poliment offert son 
cheval pour aller voir M. et Madame de 

L ; je Fai accepté yc^pqiliers ;: jet suivi d'un 

nègre, je me suis diiîgé vers Thabitatioa^ par 
un chemin extrêmement beau , traversant la 
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|i}aine dàn& Toue^ de la ville. Je vQ^aîs , avec 
lin plaisir infini, lin point de rintérienr, et 
d'une partie cultivée qui nie donnait' quelque 
idée, de Uetatde^la colonie et de» prodifttions 
naturelles de l'île. Cette variété d'arbres, tous 
d'un feuillage différent , dit totalement étran- 
ger^ à nos arbres d'£u^ope , charme toujours 
dans le principe; je l'avais surtout éprouvé 
lors de mon pretnier voyage dans les colo-^ 
nies^ et pàrtietilièreiiient dans la partie es- 
pagnole de Saint-Domingue. 

J'ai revu l'arbre à pain très^-multiplié dans 
File. La feuille est découpée dans le genre de 
Celle de l'artichaut, et de la même grandeur;- 
l'arbre «est médiocrement élevé. Le mangui^»* 
est aussi devenu assee^commun. Les bananiers 
et les cocotiers, se voient pai*tout/Le& figuiers, 
ne doqnent pas d'aussi bonnes figues que 
celles du midi de la France. . i . 

Je suis arrivé' en très-peu de tems àl'ha-o 
bitation^L.,...., où f ai été accueilli avec toute, 
l'urbanité d'un français difiAingué par la liai»* 
sancë , l'éducation et la connai^sanac' du 
monde. M, L y vit heureux, retiré du 
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^mcQ 0i^a», ou il . avak aequW lito grûie 
wpéiieiiir Hi la confikl^atioa xUie à ua graAd- 
Kimte» Sa kmtû» msm liouce qu'ainiabley 
lui a Ûûnm b^oU jolia «nfena^ et psomet h 
^uafiriàine. 

TAinft^ l'habîtatioB ^ dpnl; le adi est lixis-fertil^ 
^'de ^eaaftère qualité. H n^ qianqofe Utipiê 
6«tte sécunté mentale lioiil ®a ne joiiissàU 
pmni àati^z A J^ipoc^ hettréuse ohl^ iàèe$ 
de liberté, de ]:évx^tion, ou dPtiifiurreetiim 
liWâient paa MBCOée 'feri|i«iitë ûaJM lea têtes. 
^injnMr^lniMii tet^euc e^ k Tordit < d« jô«r 
c^iCiK. las '^nteuraj et les ooloQlèB ang^îsei 
oatj jiAur ks avéolesftiaAeakhaui^oiit, à rafoèir 
de leuri ludrftades , i^mmasse désagrëtiieDl 
que 1|L pialitique de eea insidâ^res tend' ëvi- 
detpuiafll à la trèa-ppeeiiaine émaHéipàtioa 
* . des noirs. En attendant, on est gène dans toiit 
oa qui ae râppolto. au« êdclatèss, et sur la 
moifidi^è plainte qulls iraient porter , quelle 
qpia fiK ldi}r t^léài* , Ss .feraient immédiate'^ 

c 

ment vendus k yil prix* 
^ J'ai lieauç«uppc^rlë, afjee M. et Madame 
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de Jaiiéi.ti^âm mon andiea taîDSfhdtj \if éhk^ 
TaKer dé L. Pj.v.#. ^ el d^ i&â Û^rë y toWléb 
deiit ibes anns^ çî ^tte' mes DMffte^y iHék 

de L. P iirér^^ g^âMlcmifiefê' dt LSÀ- 

giiedor^ ^Hoeni an sartîcé<lfi Bèëi f Ttih dans 
le régîtaieAfc de Y.»^*..^ elFaUfire d0[il$ lé 1*^ 
^mènt de T..v..w D^ tftd^ii feîf âvëe toôt, 
la cainpagiie âe 1793^ k F&jWééf d(!) S. A. 
8. M9' lè doc de Bowbotf : Irpf éfs le fie^nà- 
ciemenfc) nous fiOpA fêtârâttié» €& Atij^léSéf-M; 
Ftm d^ax tnè fit pàttj k Lemdi^c^^ dTiiite 
lâltre ^3 venait dé f et^evoif dé Mi» j^ireéhe 
pai-eat , habitàotlft Trinidad f ( e'é&iî âS^fS^ë 

de MàdaW dé L ). Ce dorais p^èHillik 

vivement mon «nii dé t<^jil^ le joittâl^ê^ âvé(S 
^ozi fi^ré ; loi expkisâRit qtlHfls ne itkiâ^e- 
rakbt de rieikv y qu'il était beupeux 3 ^é datte 
toQ8 les casy ilpâi'taigei'âit Mtè ^oi^^ A %eii5Pr 
irounreFint de^ débdticbé? avantagei»^. 

Màn ami sachant que fanais fefal^tté Ife^ 60- 
lonie» ili'avait demandé mon tfvid. Je bii cô#- 
«eitbd de se i^endre lé plutôt p^fi^i]]lè k la 
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Triait ad, en lui indiquant les moyess de 
vdiacre les obstacles.. relati& aux frais de pas- 
sage. £t jenfin 5 après lui avoir représenté le 
man4|ue total d'espoir relativement àlaFras«e 
(c^était au con^nencèiment de FiiorriJble année 
lygS), je parvins' à le décider. ...... i . 

Il ne manquait, que le conseiilement de 
son frère. Celui-ci, de Irerape ardente, a\aît 
un. goût décidé pour lè.militaîre. On levait 
çilors la légion de La. ..*..«, il détourna son 
frèr$; dû , parti qu'il ^vait sagement pris,. et 
l'çntraîna avec lui.>au service anglais. Peu 
de. tpras ajprès , Yun d'eux- fut tué à la sortie 
deMéniil^ l'autre, mon ami particulier, fut 
assass^^é par ses propres soldats^ au fort 
JPenthièyré ,, .dfcnS la .presqu'île deiQtiilieron, 
*à lfépoqM« de! lai fatale' expédition* 
. Ain^i. périrent deux-cls^rmaiis suj.et&, à k 
.fleur dç l'âge, pleins, de k>yîîi3itéy de talaas^ 
et regve|;tfÂ ^e tou;s deux qiai'l^ avaient connus. 

M. de, L*M*i.., qui est grai>dclxaisseur,me 
parlait de su passion dominante ; sa femme 
se joignit à moi pour lui representeF.com- 
bien cet exercice . devait fendre k ruiner sa 
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santé) dans un ^imat comme celtti-ei, k 
dix degrés de Féqnateur. ' 

D y a beaucoup de daims dans l'île de la 
Tiînidady.et plusieurs quadrupèdes des en- 
tirons, dont un qui court tres^vité , est cou- 
vert d'une écaille comme les tortues, et s'en- 
ferme dedans lorsqu^l est trop pressé par les 
chiens :' c'est le tatou. Il y a aussi le chat- 
t^e , et )e ne sais quels autres de moyenne 
gramdeur. ' 

L'aint-eater , ou mangeur do fourmis l se 
trouve aussi à I9 Trioidad. Il y a quatre à 
cinq espèces de haras, et des perruches aussi 
petites que des moineaux , d'un très-joli jplu- 
mage ,' mais sans cette b^e queue qui pare 
si avantageusement celles des autres pays , 
particulièrement des Maldives. 

Après un très-bon dtner , où il a 4té qnes* 
tion d'autres émigrés de France, ou de Saint-* 
Domingue ^ rélugiés^dans la colonie , tels 

que MM/de L... , de B,...., D...*:»^, 

de M,....,., de G. , de B.. , etc. etc., 

j'ai pris congé de mes hôtes, malgré leurs 
vives et obligeaûtes instances pour me reteniv 
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chô^ eux' : je Leur iki eipriaié tous mes regrets 
de n'avoir eu lliôniieur de les ooimaîtré qilk 
1^ teilie de hiou dëpatt ^ el fat reçu d'eux 
le» mén^el tem^igpageade tegtéts et lés iÀ- 
vitatîoiis les plus fiatteuseï^) au om 011 qnd^ 
que événement retarderait mon départ. • ; 

J'ai donc renionté sur mon dheval e^agnol, 
Bt profitant d'une soirée charmante etffalcSiey 
en comparaison do la chaleur l)riybu3te ({âe^ 
. î'avais éprouvée en allant, je m'acheimnaîs tu 
'pa9, réfléchissian t à la bisarrerie de tne Voir ^nsi 
monté , voyageant en paix dans les plaines d£ 
i^ Trinidad, récemment échappé d'un naû^ 
fragô, et longeant i^ue fêtais en septembre à 
Nevv^- Yorck ^ en juillet à Bordeauix ^ et le ao 
mars, encore dans Paris ! 

Je vis , à mon retour, k un quart de lieue cfe 
la ville ^ la fesidenee du goÙTernenr, scËTune 
lotie élévation ,. nomnoée Belmont« C'est -lÀ 
«qi/il se. retire tous les! s^rs ; le matm il se rend 
,en,vlllèy au gotivérnement. 
, Ce.tfui me frâppia le plus ^«r ma rtsutê, 
..oe fut la fraicbetir des prairies qm mâli»e- 
jraietil avec ceHes (fe la Bretstgne et de l'An- 
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. gleterre. H est vrai <)ue nous sommes dans 
la saison des pluies*. Les bœufs sont de la 
force et de la taille de ceux de Garonne ; 
^ cc^tient tr€M«'iii6dd^ là paure («titiron 
ctnqttonté louis). 

Atapt d^ rentrer M Po)^t^<f Eàp^^è , je 
remafi^i k cÎ4n^ièfe : le» tombeaux y sont 
or bncpei iMtoûnéeê, k qilâtre pieds de 
hàutéor^ poUt* le pkis gf*an4 nombre» Il y h 
peu de piei^re» en marbre portant inscrip- 
tion». On vo^t^ éâ pludietirs endroits, des 
terrains paKésâdës à f^i^i"» oûc!tip»M un es^ 
paco d'envifoû dix pieds cafrés. L'érrceînte^ 
du oiâneti^re est fèrmée dé muraiBes; 

Dabs toute la partie nord de 1« v3fe, que 
IW traverse eft reversait de Pintëriei^r des 
terres, les rues soût pavées à neuf^ et ks frot- 
toirs achevas. On est sttt^rîs de la ^^uîarîtë et 
de la propreté dont elles otfrentïe èoiip^-d^oeil. 
Il est vrai, eomm^ je ero» l'aVoif déjà dit^ 
que le gouverneur prend toti^ les^ ioin» pour 
cela, S'il n'épargne pas ht bourse des babi^ 
^nsy îà feut du moitia convenir qîi'ii eti ré^ 
suite lin grand bien pour eivx-raê<pes, et pour 
le public en général. 
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« 

Vendredi ^4 nos^enibre /5/5. Port-d^Es- * 
pagne ^ île Trinidad. 

Je quitte ta Trinidad an moment où je ^ie^ 
d'y faire d<3S connaissances, où \é pouvais en 
renouveler d'ascienne», et profiter agréable- 
ment des iuvitatioins et des polif essses sans 
nombre qui me sont Ëtiteisw Maïs n'ayant pas 
l'intention de me fixer dans celte colonie ^ lès 
informations que }e désirais étai^t prises, mes 
affaires m'obligent à la quitter^ avec le vif 
regret de n'avoir pu dTéctùer lé projet que 
j'avais formé de visiter VOrénoque y où la for- 
tune m'avait offert la plus hiillante occasion 
de m'établir splendidement. - 

£n 17875 quelque tem& après la mort de 
mon père,, et lorsque je venais de prendre 
possession de mes biens, je fis, en voyage <fe 
Bordeaux à Paris, la connaissance de Dom ***, 
ancien &cteur de la compagnie de Caracas. 

C'était un homme (le soixante ans, de bonne 
mine et de carsictère aimable : la santé , la fran<- 
cbise, la bonté, se peignaient dans ses traits. 
Les cheveux blancs dont sa belle tête était 
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ornée ajoutaieàt . éuccyre a^x sentiment qu'il 
inspirait d'ailleurs par. Ses qualités sociales. 

H était simple dans ses, mœurs comibe dans 
sou costumé; aimanibeaucdùp à^^converser: nfe 
parlant que l'espagnol^ il s'était trouvé Cruel-* 
lemént blessé de l'insouciance de ses compap 
gnons de Voyage, qui, loi^qu'il leur adressait 
la parole en castiHau, détournaient les yeux, 
penchaient la tête, et se livraient au ^uimeil, 

en le l9is$ant à lui - même. Il avait fait une ou 

> 

deux liçues de cette ipanière, lorsque je joi- 
gnis la dUig^noe à'franc-étrier ^ ayant renvoyé 
ma berline .chez moi. • v 

]M(a placé dans la diligence se trouva près 
du bon vieillard; il me sourit, et je lui fis 
politesse, quoique loin de pens.er à quel 
homme j'avais afiaire» ^ 

Vers ce memete^s, j'avais commencé l'é- 
tude de la Lingiiè espagnole, et j'étais curieux 
de voir si je l'entendrais, en conversation 
. çommç, dans Jes livreç. . * 

Je prêtai donc une oreille att^ive aux dis- 
coq^rset aux moindres, paroles du^Êicteur qui, 
ca comparKBt les égards que j'avais poiu* lui 
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avec les dcdiniis qu'il Tenat d^iptoétety mt 
pril ^ singulière anikiéy tpifatigméiïtait $tm 
àaéAe fe otuoise qui s'altadbe âtiie ^» du 
bel âge ^ et résidence <l^ nnm àiàtilêÊ^ff^ 
ifancnt èsm ks boiis . pfMédéé qfle f'âtai^ 
pour Igi^ 

Enfin, t^k Cmlsilm^s fdtcf dé tèf »g^> 
Bcrm'^ s'otitril; k tdoi^ ^ lii^' fil à^]^«i-^i^ès 
.66 réeit i 

Je me nomme Don^*^; f^àt été j^âdài^ 
tomgaeÀ ânm^ feeCél^P dtâ k èo#)f9gi>iè de 
Çafmmé^ ^ )e étM é«}0«i¥tfhtd Mé % 9aA^ 
Thomé, sur les bords àê fOrénë^ué yèiti&& 
l& Gdfffxs^ e^^gâ^r J*y jfo^i» d-li^ fô^rtunc 
Cônsidéf aMe ^ {)é»Éësd«^* li'énVnèffï ^ingf lieues 
àHertdkh. Ma mâisoft è^ s^ttf lé b^dd#flâitd; 
les vaisseaux chargent etdâiél^qnentleùrà ni;pir- 
-clian<lBéâ det'ànt itià pôtfè^ el^ j^ £ii^ ks prin- 
0ipâi^ ftiPaire» edti'e^ èé j^si é^ ks* éCàlDlk^eh 
mens À {ifé^fiéë Mir k €é«è IJ^roéi 

Deux motifs m'ont Wtîi^é en Ewfojte-: <3Pà- 
bord^ j'y éH^ Vetm jJchih i^éliref dtf eoiiVent 
dé..../, nid ôtiè ^tli t**rtt d'y âche*éÉ* sort **«- 
caiioféf j istk î^edonîdî li&tf , liie t^otr^d^t à pr a<i- 
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wiHé ^hiSrmo^ (ff^î^ ne connaistais point, 
fai pro(«bç.4^'£itstte o^QMpB pour y faire tm 
voyage, ftvaik fidamev en mèmB tema une 
sQi|)ip#4^ Uff»^ miUiona^iQe je prêtai en 1783 ^ 
ippiu» le i^ompte db fia Majesté le Roi de Franee ^ 
a« omimandant de la frégate VTphigénie ^ 
VL deu>«.* 9 qui VintmW&ire lai demande pour 
aider ;& l'expédition d^JP^MB^nurî. 

I^e paya ip>e }%abîle est auaai $ain qu'aucun 
tew du iMwde. ¥ow en pouyea juger en me 

veille 9 et ne cqnnaia aucune infir nnté ; je serais 
beureiic dPaeh&vep ma vie près de voue 5 et pouv 
vous prouvée à quel poipt f en ai le désir, \e 
voue engage dèa ee moment }a main de ma 
fiUe/fift <;et; ofipeque je vous£us de cœur, peut 
voua être de quelqu^agrém^it. Je vous don^, 
lierai, déa^ votre arrivée, tcfut le terrain que 
veiaftciéstrerez, et fai^ii mon pouvoir tous lea 
moyens qui peuvent eidntribiier â votre bon^' 
fienr*' 

£/homme ridie avait dit ; il attendait mei 
réponse, et jMtais encore sttip^it d^ cc^ que^ 
je venaîis d'entendre 5 non pas quant à ce qui 
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pouvait me flatter > et rdiativement aux pfo* 
ppsitioifô romanesques à moi faites.; car dans 
Fàge brillant rien ne nous setây.e extraordi- 
naire dans les avances dé la fortune; ses fa- 
veurs les plus signalées né pamissent. désa 
part qu'un simple devoir qu'elle acquitte eu* 
vers nous ; mais j'étais surp^ de trouver souô 
un costume aussi skuple^ avec des nioét^si 
patriarchalés, un b(knHi& .aussi ppisg^rpment 
riche ^ et qui se prévalait-ai peu de ses inimen^ 
ses moyens. 1 

Quoi qu'il en soit {, la partie princtpaU de 
ses o£Pre$ ne produisit aucunement l'e&t qu'il 
attendait. ^ : 

Je venais do prendre possession d^une char- 
mante terre : f élàii dans l'affluenbe ; je jouissais 
de quelque ci>n$îidération ; j^occupàis un rang 
honoraljile dacis l'aiFmée et dans la. société, et 
j'étais sincèrement «attaché à des. amis éprou- 
vés dans toutes les iehaan^ea. de. la> guerre^ dans 
les tourmentes de la fner et les tourmentes, plus 
vives encore des premières ardeurs, du jeune 
âge, lorsque le bar|deÊ^v> sur hîos yeux y le sang 
bouillonnait dans n^s veipds^ l'Emour^ exalté 
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par une imagination volcanique , a sonné 
Fheure du désordre et de l'insurrection des 
«ens. 

Accepit soUtaia flammam , notiiscpie medullas 
latnlvh cdÀr, «et labefacû per ossa cucnnît. . 

Se remerciai le vénérable facteur; je me 
confboidis enpreuv-es des sentimens de recon- 
naissance que Réprouvais par ses ofTres ines- 
pérées! Le vieillard étonné, d*après sa con- 
naissance des humains, semblait tenir à moi* 
davantage encore : il me conjura de suivre et 
d'acc^tèr des propositions qu'il faisait avec 
instance et du meilleur de son cœur. Une in- 
surmontable barnère.^.««.« la fatalité , se tint 
' debout entre nous deulf Le chagrin s'appe-- 
santif sur celui qUi voulait être mon bienfait 
leur et mon père. Il parlait beaucoup moins ; 
soii regard avait perdu de sa vivacité; sa voix' 
parut seuaiblemeiit altérée : il était blessé ai> 
cœur, nialgré le redoublement de mes atten-» 
tîoiis,'et tout ce que je pouvais faire pour lui 
téoaôigaer mon respect, mon estime, et mou 
affection la plus sincère. 



V. 



Nous arrivâio)^» à FgrU 4iupf l'ét^'d^ X^^*- 
J« quittai aveti^^meDt celui qy^ hJo^Xmm 
m'avait offert pour nié sauver du naufpaget 
qu'elle réservait à tant de frai)jcais! 

Dans le epurt wlt^rvalk (Je quatï» <mi onq 
années , )e mQ vis, par les' suites de la plus exé- 
qi^Iq des révolulipi)^^ e» terre' étraogèRe, iér 
po^iUé de mon p^trimoîne, sépe^ré dé mafe^; 
xuillç Qt de m(^ aiiti^, errft&t> sap9afilfii;ct.aam' 
SQÇOur^j lûa^-^ten)^ sam mpékàm/e de jaiùais 
ilevpit 1^ saln^tal| la iïi9giquie:l^redu berceau! 
l^sailU de oe^^oi*v^iirs , j'avais, en fne raor» 
4aqt k la Triïiidad , formé le. projet dé ybiter 
XÇrém^w «t U ville de &h-Tlion^, sil'ëldt 
é^% cbps^ le per omettait. Il n'a pas fallu cooias^ 
qu'iai|>oràbi}ité absolue, pour que je n'y ai** 
p0ki<t pénétré : .ee n'est pas sàâs un regret mot^ 
tdi que je m'éloignBa ^mad&dc ces bords qu» 
ipl^téresèent, au momeat où liai destinée We» 
V9ipproQhail à peioe à la dîstaûcede deux: 

, Je l'ai défà d5t, ce» entrée*, si héur^icK» 
jadis 9 sontçn proie à tc^ntgs les fi»!» mb^ im»f^ 
ginables. Les ossemenâ âek \iowàai^%\ de»f60i« 
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ine» et dès eiifans ^ont pele*méle entads^s sur 
les grèves de lX)céan[ Le silence des forêts n'est 
ttotiblë qiJUB par^le$ cris dea victimes huniatues 
dont Téciho Ses EaoiH;s &it retentir les gémisse^ 
meas lugubres^ mêlés au'sifflement des vents 
ft i là monotonie des brisans du rivage* ' 

S^pulot! ViAO. «m, I. 5« 

Samedi 20 nopembre x8i5. Port-d' Espagne; 

ile Trinidod. • 

Livre à Finsomnie vers Fheure la plus silen- 
(^euse de la ntdt, j*ai vu tout-à-coup briller une 
vive lumière dont le premier éclat a fait explo- 
sion. Ce feu , qui s'est éclipse en deux secondes, 
m'eût grandement surpris, si je ne m*étais rap- 
pelé des mouches à feu de Saint-Domingue. 
CeHes de Fîfe de la Trinîdad m'oût paru n'a- 
voir de Pédfat qu'en volant ; leur feu , qui , par 
le mouvement £onvulsif de l'insecte, répond a 
Pidée qu'on se forme des feux follets, brîUe 
et (fis|^aratt par intervalles; tandis qu'eUés 
donnent la lumière en état de repos à Saint- 
Domingue , où elles ont deux'brillans à l'aide 
1. ' ao 
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desquels Od peut lire dans l'obscurité, comme 
j'eu ai feit l'éprirtive. 

Il fait toujoiirs un tems détestable ; la pluie 
ne discontinue pas; on est façonné à la voir 
durbr ici pendant six moi^ consécutif, àcom-* 
mencer vers le mois de juin ou juillet. Pendast 
les autres six mois, la sécheresse est à un tel 

r ... 

- pqint, qu'il est défendu de fumer, "crainte du 
feu. Les patrouilles ont lieu sans interruptioD, 
pour être à portée de donner un prompt se- 
cours si quelque incendie éclatait. Les cha- 
leurs sont alors insupportable.. En allant hier 
à la campagne, j'ai saisi par hasard le seul 
moment de beau qu'il y ait eu depuis huit 
jours, encore avait-il plu dans la matinée. 

Ce mauvais tems, joint au manque d'acti-' 
\ité provenant à-la-fois de la réaction révo- 
lutionnaire, de la stagnation du commeroe et 
(l'une population clair-semée, contribue gran- 
dement à la tristesse et à l'air do mélancoUe 
qui se distinguent assez faicilen^ent sur les vi- 
sages européens. Le petit nombre de^bbncs 
qu'il y a ici forme un assenibl^ge d'autant 
jplus bizarre, qu'il a lie.u dans un esfiace res-f 
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Serré,' où l'on voit pêle-niéle , des chinois, des 
blancs de toutes les parties de l'Europe, des 
américaliis, des. africains, des caraïbes, des 
indiens de la Cote ferme, et les nuances innom- 
brables confusémetit formées du mélange et 
du croisement indéfini de ces races étonnées 
d'être ensemble et de trouver ^ntre felles un 
seul point d'accord ; le vœu de la nature ! 

Je ne m'attendais pas au pls^ir que j'ai eu 
aujourd'hui de retrouver^- par le plus grand 
hasard du monde, une ancienne connaissance, 
Madame ...., que j'avais vue souvent à Paris, 
où elle teùait bonne maison» Des affaires d'in* 
térêts l'attirèrent à la Martinique , d'où elle 
émigra à l'île de la Trinidad; elle y fut quel-, 
que tems dans le malheur; mais sa bonne, 
étoile et d'honorables occupations l'ont enfin 
replacée dans le monde avec quelque aisançe,j . 
elle est propriétaire d'une jolie maison qu'elle 
a payée cinq mille gourdes. Je pense toujours- 
que la fortune mespurit, alors que je la vois 
accorder ses faveurs à ceux que j'ai connus dans 
le monde, et dont les qualités méritent qu'on 
s'intéresse à leur sort. Toutefois , l'expérience 
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nous apprend qu'il ne &ut pas- aveugUiD^st 
compter sur la réciprocité' de ce çeilliment; 
mais il ne tire sa noblesse que du dë^ntérés- 
sèment qui en &it Fessence; et quoique per- 
sonne ne vive pour nou$^ il faut vivre pour 
les autres, encore que nous ae soyions prësens 
au souvenir de nul être vivant (triste et cmd 
aveu). MaisquV a-t-il de triste, comparé à 

Fanéantissemefnt; au mot jamais? et aux 

arrachemens de cœur dont fourmille catte 
misérable vie? 

Quoique nous soyions en qu^ue sorte 
perdus et ensevelis pour le monde aux extré^ 
unités de Foccident, nous conservons soigneu-' 
semont dans notre mémoire, et gravés dans le 
cœur,leslraits de ceux qui nous ont été chers. 

Le tems est constamment afibeux ; la phxie 
tombe par torrens* 

L'Ile de la Trinidad forme un carré dont 
la cdte nord , courant presque est et ouest^^ 
^ais légèrement du nord-est vers le sud-ouest, 
peut avoir dîx-hult lîeues de long. 
. La pointe dû nord-est, nommée Pointe delà 
Galère y est par 63<i SO"» de longitu!de ouest 
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(tQ^dien de Paris) y et 20^ 5o°> de latitude 
nord. 

La poiûte nord^uesty en £ice de la petite 
fle qui forme la Souche des Singes^ est si- 
tuée pW 10^ 4a™^ de latitude nord, et 64^1 4^ 
de ionagitiide ouest. 

La pbinte sud -est, nommée Pointe de, la 
Galiotei est par lo^^ 10^ do latitude nord^ et 
63^ 5o>» de lon^tude ouest. 

La pointe du sud^ ouest, nommée Pointe 
Icaooep est située par lo"^ 3*° de latitude 
nord , et 64** 23"^ de longitude occidentale. 

La longueur de Yûe du nord au sud| est 
d'eayiron quinze lieues. 

Suivant M. de Humboldt^ la lon^tude d^ 
la JS^ucke du Drc^gon , côté ouest de l^e 
la plus Toisioe du cap Paria, est de 64^1 ft3'"» 

La saison du priutems commence à la Tri-* 
nidad vers le mois de décembi^, et dure jus- 
que vers k fin d'avril^ où la chaleur reprend 
sa force. A l'époque de l'équiaoxe de juin y 
elle atteint son maximum ., et dès4ors com- 
iaênce b saison des orages ; ils ont lieu pres- 
que, tpus les jours jusqu'en octobre, où ils 
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sont accompagnés de torfens de pluie. C*est à 
cette saison que l'on a donné assîez bizarrement 
le nom dTiivemage , qui semblerait convenir 
niîeux à celle où le soleil se trouvant à la plus 
grande distance de Parchipel des Antilles, les 
chaleurs y sont très- sensiblement diminuées, 
particulièrement sur les élévations. 

Depuis la fin de décembre jusqu'au mois 
de juîn^ il r^ne quelquefois des sécheresses 
excessives, et, dans certaines années, on ne. 
voit pas pleuvoir une seule fois dansx^e long 
espace de tems. 

Oiï assure qu'avant l'année 1783, où les 
défrichemens commencèrent à la Trinidad^ 

les pluies y étaient beaucoup plus fréquentes* 

■ . » • 

. Quelques-unes des tles du ventj telles que 
la Barbade, Antigue et Sainte -Croix, sont 
dénuées de inantagnés. Les nuages y passent 
sans y lâisSef tomber une goutte d'eau, tandis 
qu'il pleut abôridâniment dari^ les îles voisines 
qui sont mon tueuses. Ces ïïès isârif montagnes, 
sont quelquefois une année sans pluie. - 

Les montagnes ♦ de me de la Trii>idad ont 

• ■ . - * • . . 

des sommités arrondies et se distinguent 'en 
celk des îles Caraïbes. 
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I^ tmnteoFS qui se rattachent dans toutes 
les iJUrectiohs au noyau principal ,* laissant 
entre elles des talus propres à la culture , for-^ 
ment, à leur épine dorsale , des angles reoiar-» 
guablement aigus. 

lie retour de la saison des pluies fait renaîtx^ 
des reptiles monstrueux qui s'élancent des ter- 
rains fangeux et des mares naguères desséchées. 
De^ essaims d'insectes plus incommodes les 

r 

uns que les autres , inondent les campagnes 
et les villes où l'on s'en met difficilement à 
l'abri. En brûlant du camphre, on parvient à 
les éloigner. . 

liC mois d'août est la saison où l'on redoute 
les ravages des ouragans aux Antilles. Les jours 
y sont à-peu-près égaux aux nilitç. Il est trés- 
prudent aux européens de ne point s'exposer 
à Fardcùr du soleil , ni au serein de la nuit j 
ils éviteront par ce moyen de très-graves in- 
convéhiens , et des maladies très-dangereuses. 
' C'est verà la fin de novembre que le vent 
dé nord-est commencé à régner, parce que le 
soleil se portant vers le tropique sud, les vents 
de k^ partie nord delà zone torride sont forcés 
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Ters eette direction par le courant ifu^étalftlît 
la ^ode dilatatioq de l'air sous les ktitades 
QÙ. est k plus grande ÎQtmâité èe dhaleur^ •■ 
par Feffei des rayons perpetMËcuIairisst 

Dans le printems , le thertnoiùètre de Réaur 
mur est ordinairement de jour k vingt-quatre 
degrés, si le soleil paraît. . 

Le soir, il baisse sensiblement, et pendant 
là nuit, il n'est plus qu'à douze degrés. Il y a 
des sites élevés 6ù le llieritiométre monte ra- 
rèment de jour au-dessus de 22. Ce sont des 
mornes ou mamelons situés à Touverture des 
vallées arrosées par des rivières rapides, et où 
règne constamment un courantd'air frais.. 

Quoiqu'il ne Jombe pas ordinairement de 
pluie à la Tnnidad, depuis décembre jusqu'à 
la fin de juin, les productions de la terre ne 
laissent pas d'être imbibées d'eau , comme s'il 
avait plu fortement. Sans l'abondance de ces 
rosées , cette fle^artîcuUèrement , serait sfiHPS 
végétation , et les chaleurs y seraient absolu- 
ment insupportables. ; • . 

Lft Tribidad fut découjsértd piktC^i^çpàé * 
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Coiotnb le %x juillet ï4g8 , à ison troisième 
ToyafB ail Nouve&U'^Moride. L'île était ûbvi 
habitée par un grand nombre d'individus de 
difiîéreiites Èratioti^» 

Les indiens qtii peupleâtles bords de l'Oré- 
noqpe , bâtissait des fn^tîsoiis sur les arbres, 
et y passant la saison des t&bbdatiOns. Ils boi-^ 
yent une espèce de vin fait àtec du jui de 
canne fermenté aveé diverses racines; 

En 1783^ un français ^ M. Routne de Saint- 
Xaurent ^ habitant de la Grenade , ayant visité 
la Trinidad , engagea le conseil des Indes , k 
Madrid, à publier une cédule qui permïettait 
à tous les étrangers professant la i^éligioû ca- 
tholique romaine de s'établir dans cette co- 
lonie* 

V 

I 

' Sous le Gouvemeiïrem espagtiM y les dou- 
veaux colons obtenaient en céili^èsMon dés 
terrés fertiles, et le trésor public letir faisait 
des avances pour Fachat des bestiaux; cÂ; des 
instrumens d'agriculture. 

Aujéurdliui ^ non-seultment on iie fiiit plus 
o€6 avances , mais il &ut dôâhër ïme sottime' 
de trente inoadiss, pour avoir ùne'm€)diq#iè' 
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coocessiOD, en supposant loutetoîs ^e Ton à 
le nombre de noirs nédessaires pour la mettre 
en culture. . 

Ce fut entre les années 1787 et 1791 y ^^ 
l'on Tit s'élever la ville du Port-d'Espag&e, 
où l'on n'avait vu jusque-là que des huttes de 
pécheurs, couvertes en feuilles de palmiers» 
La première sucrerie fut établie à la Trini'^ 
dad en 1787 , par M. de la Pérouse. 
. La réaction de la révolutîoi) française ani 
Antilles, contribua à l'accroissement de l'in-* 
dustrie ,,de la culti:U*e et de la population à 
la Trînidad. 

Tandis q^e cette ile conserve en apparente 
les lois espagnoles, son gouverneur y est coin*^ 
plétement despote. 1 

Les nègres créoles ont généralement la phy- 
sionomie plus cspirituelle que les Africains., 
mais ils n'ont pas dans le regard et surtout 
dans le sourire, la bonté, la douceur , la bé^ 
nignité de la plupart de oeux«i)L 
. Xes nègres et gens de couleur créoles se 
distinguent par les traits de la finisse et de la 
ruse) dont ils prennent leçon dans le .coxor 
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mérce dés blancs. Ce sont généralëmeni d'assez 
mauvais sujets. ' ' 

Les caraïbes que les Anglais expulsèrent de 
File Saint' Vincent , étaient une race mé- 
langée d'anciens caraïbes insulaires , et de 
noirs provenant de nègres africains naufragés 
sur les côtes de cette île vers la fin du dix- 
septième siècle. Cette racé était distinguée paV 
le nom dç Zambos. On les a déportés à la 
baie de Honduras en 1796. 

U reste encore aujourd'hui à Saint- Vincent 
quelques familles de caraïbes rouges, de san^ 
pur. On en compte aussi plusieurs à l'île de la 
Trinidad, où ils se retirèrent en abandonnant 
là Dominique au tems de la guerre des Amé^ 
ricains. ^ ; 

La culture du café a peu réussi à la Tri^ 
nidad. Ces arbres y donnent peu de fruits ,. et 
périssent au -bout de dix bu douze ans ^ quoi:- 
que la denrée y soit toujours d'une qualité 
supérieure et qu'elle ait l'avantage de n'avoir 
pas liesoin de viéfllirpour donner uiie bdîssoii 
ag^éâHei La cause de ce manque et sûiccès 
provient de ce qrie les cafiers sont plant&^stv 
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de» motaes de natnré dUTétèat» dé ec^x de» 
autres Antilles; ces mornes n'étailt neconTerto 
que d'une oonche de tèirchvégitaie tm^lègèl^e, 
faisUement entraînée par les plai6s-a{>res qo^« 
ques année» de cukiirë. 

On a imaginé depui» pea de planter des 
eafiers danâ la plaine de la tnémie m Aùiere que 
les eacaoii^*» j c'ert^a-slire y à l'ambre del'éiy-» 
tiir^. Ce mode d^ Cilltnr^^ a par&ileiB<»( 
réussi. 

Il résulte des arpentemen» £ail» en 1.799^ a 
la Trinidad par ordre duGenvernem^it an* 
glaiÀ<^ que l'on pourrait fordier sur soi» terri- 
toire i3i5 sncreries , 946 caféteries^ Sbéca^- 
eàotières^ i58 cotonikeries^ de.' 100 carredttx^ 
ou 570 acres. (.mesure anglaise)^ équivalant à 
â56 arpen&de ParÎ5> 

Le6 Adglâiisont ixtiroduit l'usage de la poràpe 
4 vapeur à la THnîdad en iBo5 ; die a t'^- 
• ^lacé sur quelques habitÀiiolis I^ oÉouiies à 
lwieii& Cette nlacbkie est ptéférable aux lUfO»* 
lins à vent qui ne peuvent aller en tout X^m%^ 
et die eilrmoina coûteuse. Lei^ moblîdaà eau 
«eub y lui stot préf&abb^. (>ii a^s^e i^^ 
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a la puissance de sâze chevaux , et qu'elle 
exécute dans un tema donne, sur une sucrerie, 
la besogne de trois mouUqs à* bœufs ou à . 
mulets. On sait quel nombre immense de ces 
anuaaaiiK les oc^mies oonsoniaieBl aimueUe* 
m^nt. L^ntroduçtîon de cettp machine dans 
la &brication du sucre 9 est donc une très- 
gfsiode am^Horatipn , ft qiiç épargne considé- 
rable dfms Fagvicuhurf ecdooiiJe. Un proprié- 
taire an^is a été le premier à la mettre en 
usage 3 pu mépris de U routine des gérans et 
de leuri petits moyens d^oppQsitioû. 

Le# trembbnienf de t;erre sont rares à la 
Trînidad : ceux des Antilles n'y communiquent 
point d^ébranleaieiit. Au eootraime, lors des 
^reœhleme^ de ian^ de la; Cotefiafwe , elle 
ëpits»i;e<ie9 secoussca que nc^ ressCTtwt point 
les Antilles ; qs quji , joiât k h dirçoti<Mli différ 
reafce de la cfaaine.de ses m<u»tagQes, el à «a 
trài^paiide prosâmité de la: c4tiS d«ji Ce^iiamitj 
oiénàiomBly porterait à CfMjb qiie^ l» iQri?)»^; 
lion de cette tle tient à des causes pby^iqv^^ 
d'une autre natiu*ef que cdOes qui pnt agi daps 
Furchipel Caraïbe, 
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POPUI-ATION 



£>e Vile de la Trinidad en ^7517* 
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FiUes... 
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75s 
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25i8 • 



Total GÉMEftAL. . -. . 17,718 



li'île est divisée en vingt-huit quartiers* . 

Le cacao n*est point indigène de lai Trini- 
dad. Un vaisseau venant del'Oréno<{ue, Ghai|;é 
de ce fruit, se perdit, il y a qpuarante-cinq 
ans, sur les cotes de cette île; c'est de là que 
sont provenus les arbres à €^cai> qii'on y voit 
maintenant en alMMance. Ils y oe^ réifôéi à 
xûerveille,; 

En 1785,1a pppulation delà Tfinidadn'é- 
tait que de 1 à6 blancs , de 39a de fcqùleur 
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libres; de 3io esclaves et de ao53 ÙMJ^em ^ 
total y 3765» ' . 

Une maison hoHandaîse de Saint-Eustache, 
Élisait depuis long^tems tout le coniinérce de 
la colonie avec un navire de cent cinquante 
tonneaui qu'elle y envoyait deux ou treis fois 
par an j il suffisait à porter aux habitant tous 
les articles dont ils avaient besoin , et pour 
lesquels ib donnaient en paiement le peu de 
cacao y de vanille , d'indigo , de rocou , de 
coton et de mais qu'ils cultivaient. 

L'émigration qui se fit de Saint-Domingue 
fH des colonies anglaises à la Trinidad, eh 
i8o5, avait élevé sa populatiœi , en 1807 , à 
^lyOOO habitans, dont a 1,000 esclaves. 11 y 
avait alors 2i4 sucreries , dont prés de la 
moitié &isait à peine 5o milliers de sucre clia- 
l^une^ il cause du manque debr^; mais on en. 
£adsait â k 5oo,ooq pesant sur beaucoup d'au- 
tres, prises séparément. 

Le sucre exporté cette même année, de la 
eolome pour l'Angleterre , la NouvelleEcosse, 
le Canada et les Etats-Unis, s'élève à i-8j25d 
|>oucauts, ou 21,234,600 livres. 
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. Op y fit, en outre y i la même- époque , 
Ï807 , 460,000 gallons de mm, 11 i 12 mflte 
gafloni^ de $isop , 600,000 liVres de café, 
^55,900 de eaostf) , et 8oo,oqo livres de coton. 

Dimanche^ bf novembre iSiS^ déport du 
PQH-4'E^agM ; ûa Trinidod. 



A oeuf heures du matin , je suis monle à 
bord de la goëletle la D«^« , capitaine 6. . . aUaBi 
à la Martinique. 

U m'ena coàté, dans la onaison où j'avais 
logement agréable et maigre ebère avec mh 
bdte$, la 90iniB« da \ingt-'fauit gourdes pou^ 
buit jâurs; û'eut été' quarante gourd^^ij^étais 
desc^idu à Tbotel de Wellington. 

Je parsavec quelques regrets, non de quitl6# 
b Trinidad,inai& de me séparer ' d'une jeund 
à^tem 9vee laquelle jâ veaais de liep connais 
saneow La vie de voyage deinaqde un co^UF d^ 
fer« Jja mer e»ge un triple airfiia» 

A dix heures y on lète Fancre ) bientM zh^ 
allons perdre de vue le Port-d'Ëspagne^se:» 
dépendance^. 
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T^àus sommes ol>ligés de rétrograder et de 
mettre un canot à la met* , le capitaine ayant 
oublié de p&âser ail fort , jpoùr acquitter un 
dtoit. On allait tirer sur nous. Cesrt à-peu-près 
la journée perdue. Le veiit favorisait, et nous 
aiHons sortir deft bouchés en trois ou quatre 
hem*es ; il faui: sè ôoùsiolèi* de tout. 

Le dapitditte mt de retour et nous sommes 
en route. Jesalue, en passant , le toit liospitalierr 
de rhabitatiotx L..« dont les champs de cannes 
embellissent la plaine à Fouest dû Port-d'Espa- 
gne, entre le mage, et les monts ; entre la ville 
êtfetnohïeduf'ort-St.-Georges. Au pied de ce 
mohié%otil des casernes nouvellement bâties» 

Eki sortant dû Port - d'Espagne , on a cet 
liVlantâgô, que le vent et les courans sont favo* 
râbles (à moins qu^onî ne veuille aller aux em-* 
bouchures de l'Orénoque ) : par cette même 
raison , il est très-difficile d'y arriver, et d*en- 
tter datns les bôcàs. Cet inconvénient très- 
grave s'opposera toujours à Pàccroîssement 
dti Port*d'Espagiïe , et à ce (Jue Me Trinidad 
acquière un très - haut degré de splendeur , 
surtout lorsque ces causes s'unissent à tant 

1. SI 
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d'autres provenant de la politique des révolu- 
tions européennes y de leur réaction aux An^- 
tilles et sur la Terre*ferine| des mesures déjà 
prises ou en quelque sorte annoncées par le 
Gouvernement anglais, relativement aux noifô ; 
et enfin de Fétat moral où se trouve la classe 
des gens de couleur; classe nombreuse ^ ins* 
truite et armée par ceux même qui ont tout à 
craindre d'elle. 

. Cette fois je suis seul passager à bord, et je 
m'en console aisément. C'est en même tems 
plus d'espace pour moi, moins de mauvais 
air; et, ce que j'apprécie iniiniment, nulle 
chance de mauvaise compagnie, le plus^redou- 
table des fléaux pour un homme honnête. 

Les mornes de la Tr^nidad ont leurs pentes 
très-roides; les masses secondaires qui s'y rat- 
tachent , ont un double talus qui forme un# 
crête angulaire excessivement aiguë. 

A six heures du soir , nous sommes en Sàce 
et à peu de distance des petites îles qui forment 
les bouches dans lesquelles on doit passer, 
soit pour entrer au Pott-d' Espagne, soit pour 
en sortir, à moins qu'on ne dût aller à la Terre- 
ferme. 
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On y voit quelques habitation^ au bas des 
coteaux et près des rivages , d'où les colons 
t)nt la &ciiito d'aller à la péôhe, d'embarquer 
leurs denrées et de communiquer prompte* 
ment et Ëicilement d^ec les divers points ha*^ 
bitës dans leur voisinage , ou avec le chef-lieu 
del'île. 

C'est à la troisième bouche que nous allons 
passer tout-à-l'heure pour entrer en mer. 

Lorsqu'on manque cette troisième titrée ^ 
èu arrivant au Port-d'Ëspagne, on est contraint 
de gagner la Côte ferme 9 dans l'état actuel 
des choses /ce n'était pas , pour un français, 
un léger inconvénient que de courir la chance* 
d'une relâche dans un pays d'où, lès espagnols 
eut - mêmes, hommes et femmes de toutes - 
conditions, viennent chaque jour chercher 
refuge et se soustraire aux calamités -de la 
guerre civile. 

Mardi matin s8 novembre 18 15 : traversée 

• ^ • ■ 

de la Trinidad à la Martinique. 

J'ai été di cméUement malade depuis avant- 
hier soir, qu'il m'a été de toute impossibUilé 
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d'écrire , de songer inéoie k tracer nu seul 
inat;. 

' A peine y a^-il dix jours que l'étais en 
mBTj et néanmoins j'ai plus soif ert dans la 
journée d'hier , que je n'ai fait depuis que je 
navigue. 

J'attribue ce mal extraordinaire à la mau" 
vaîae enn de la Trinidad ^ ei au sirop que Fon 
n coiitume d'y mâler à touAes les boissons* Ce 
sirop reste sur Festomac , ei) iesoulève lorsqu'il 
est agité par les saccades dures et frecpcntes 
d'une trà&'petîte embarcation^ 

Cest une chose singjolière que de maocpitr 
de snore dass un pajs qui le produit; onien 
€istlà. On n'en trouve qu'avec peine et de trè»- 
noir ( j'entends du sucre e» paki \ 

Dieu soit bém! nous sommes en &ôe de ht 
Grenade. 

On aperçoit la ville , Fort-SainlyGeorges ; 
nous allons y mouiller dans une beurç. 

Cette ville est située près du rivage, au pied 
d'un morne élevé , qui en embrasse le demi- 
oontour e» la bornant à d^étroîtes ïmites. 

Les forte p à droite et « gauebe de^la vifie, 
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sonn beumuacraent sUiiés ; trës-prèd l'vuft da 
TaulFe , îj» croî^eiDt fiicilBiDeBi leurs- feuï. 

Au eenfkrc ^ dermèrd la ville ^ et a» <• desslië 
d'elle , un iroisième fort commaadd les dtvm 
MtTeA*y.Uiar ensemUe 9sl d'un aspect Fedt^u- 
t^^le. 

Toute» Is^ tôrres d«s environs^ aussi Imu 
qua la vue peut ^é^uàvo^ $OQt i^ukiv^aS' et 
(Fuiie verdure efaarnaaute^ las» p^outagiïes pa«- 
isiîssent trèsKiccisssibltBs ; elles u'oot pasoettd 
roûleur et Pair sauvage qui ^dstkiguôut edllea 
des autres tles. 

Ijc fart Ôjs g^iuche élbitle seul qui ei^îstât à 
l'é^oqfie où les Frauçaîs comi&audés pai^ kl 
' comte d'E. . ..*,, s'eiuparèreat de l'île. Il sa 
nomme le JFort de PHàfUaL 

Un setil fbrt pris avec hoimetnr,' 

Est un plus beau titre et gloioe 
Q|i6 tout i'orpieil d^une grande victoire 
Où le pillage a souillé là valeur. 

J'ai nn saereiplaîâîrà contempler ce morue de 
l'Hopîtaly dont lesi formes sont si parfaitensent 
dessinées sur la gravure ayant pour' litire : la 
F'ertÀ ^néeompensée ^ où l'o» représente le 
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comte d'E , élevant an grade d'officier Fîn- 

trépide grenadier français qui se dévoua pour 
lui sauver la vie , lors de la prise de la Gre- 
nade en 177 g. 

Mon souvenir enorgueilli , me reportait 
vers ces belles années de la France , où , sî 
jeune encore, dans cette partie du Nouveau-* 
Monde, je contribuai à la gloire de nos arme» 
dans cinq engagèmens sur mer, au siège et à 
la prise de Brim-^orie-HiB, île Saint-Chris* 
tophe, et au célèbre combat de Frigate - Bay 
(même île), le 28 janvier 1782. J'en parlerai 
avec quelques détails j lorsque j'aurai exécuté 
le projet que j'ai de passer à Saint -Christo- 
phe, d'y rfevoir une foiis encore les Nouvelles- 
Thermopyles y et d^cquitter sitr ce glorieux 
champ de bataille mon tribut d'hommages à 
la mémoire des braves! 

Les Français ayant construit le fort le plua 
élevé sur le morne Pradine , du nom du pro^ 
priétaire, les Anglais l'augmentèrent encore^ 
et y ajoutèrent celui de droite, proprement 
nommé le ^ort^Saint-Georges. 

Il y a dan» la ville une égli^e cathoU^iiQ 
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bâtie sur une âévaticm , et un temple protes- 
tantvers la.droite^^alementsar un joli tatre, 
orné d'une tour. 

Le carénage est derrière le morne sur lequel 
on a construit le Fort*Saînt-Georges; c'est une 
petite baie'enfonoée dans les terres, où lesbâti- 
znens et même les yaissèaui de guerre sont en 
sûreté. 

Les hauteurs qui environnent cette petite 
baie sont en pentes douces , peuplées d'habita^ 
lions et enrichies de culture. Les chemins y 
sont faciles , et le coup-d'oeil est enchanteur. 

Le commerce n'est pas trè^-acUf à la Gre- 
nade ; il a diminué depuis quelques années. 

On y voit des français ; mais il y en a beau- 
coup moins qu'autrefois. La révolution qui 
eùilieuici y U y.a quelques années , contrai- 
gnit un grand nombre d'entre eux à se retirer. 
Plusieurs même furent atteints par les lois. 

J'ai rencontré le major de W....J. pour qui 
j'avais 'une lettre ; mais le bateau disant voile 
immédiatement , faute de .pouvoir trouver 
marché j je n'ai pu profiter des invitations qui 
m'o:nt été faites^ et je repars trois heures aprcs 
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avoir débarqué y avec k regret de ne.pasinterrf 
rompre plus lougHbeoas une uavigatiou &ti- 
gante , surtout ayant beaucoup soufiert de- 
puis deux jours. 

On ne voit point à Fort^aint-Georges d'aussi 
jcOies maisons qu'au Port - d'Espagne de la 
Trinidad ; la viUe est peu de chose y et la po*- 
pulation clair-semée. 

A trois heures après*mid^, nous nous rem* 
barquous, sans que k goélette ait jeté l'ancre; 
le subrécargue n'ayant pu trouver un prix 
avantageux pour sa cargaison. 

Nous pâssona dans k nord du Fort-Saint- 
Georges, en côtayant l'île à portée de. fusil« 
La canne à sucre se ^fait voir ju&qu^u som-* 
met des pitons; les habitation^ sont éparses 
çà et là, croisées par de nombr^x sentiel*& 
zig-zaguant en tout sens. 

A quatre heures après midi, un gros navire 
anglais , à trois mâts , passe à portée de nous. 

On ne distingue sur la cote de l'ouest, que 
le Fort-Saint^Georges , et le village de la 
Gouyave.Il pleut ici contipuellement, comme 
à la Trinidadj et dans les a^utres iles<| et de 
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inécrie en mer* L^ plus anciens habitant nip 
se rappellent pas d'^yçiir Yu 4e si aboiidUntçsi 
plui^, Jjg& chjQip^n^ SQftt QotièFem§^. dé- 
gr^d4^ è h Gre^dp. 

Mercredi ap novembre iSrS y traversée de 
la THnidad a la Martinique. 

Nous avons passé la nuit à courir des bordées 
pour remoQt.er w vent 1^ plus possiblie. 

A sept heures du matin , nous sommes par 
le travers de File Vuion 9 dont jf ai dé}4 parlé. 
Le négociant anglais Espan, à qui elle appa)> 
tenait, ayant été tué en duel, il y ^ trois 
ans, par un français, à la Trinid^d„sop corps 
fut transporté et inlumoié dans sa propriétée. 

Cette petite île Union, près de laquelle 
nous sommes, et dont nûwa voyons la pajrtie . 
sud et le côté occidental ,^ est trèarliien <5ul-' 
tivée ; une petite habitations est située à la, 
pointe du mi<U, tant soit peu.éleY,ée au-d^ssiu^ 
du rivage. 

L'île forme une espèce d^ fer-à-qheval dont 
la concavité peut offrir unabri aux vaisseaux. 
C'est une petite baie circonscrite par des 
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mornes peu élevés?, d\in abord facile, et dont 
l'industrie exige des tributs. 

Le vent souffle du nord-est, et nous con- 
trarie ; le tenis est plus l>ean qu*il n'a ét^ 
depuis quelques jours. Nous n'avons pas en- 
core eu de grains aujoni^d'hui. Cest ce que 
je n'ai peutrêtre pas vu depuis un mois. 

Jim clams occoltum Andromèdes patër 
. Ostendit igiKffl* Horat. Càrm. /.S. . -• ■ 

\ 
Le riant aspect du rivage 

Et dé ses mornes tovfpnrs Teris 
^Maljgrë la pesaqteur dé l'àge \ 

f 

L'esp«ir consolant du mouiIlag|B 
Et le trace de quelques vers , 
Chassent et les soucfs amer» 
Et les fatigues da Toyaj^ » 
Et l'ennui planant, sur les miers. . 

A cinq heures après niîdï, nous découvrons 
à-la-fois les terres delà Grenade, les Grena- 
dilles et la Soufrière de Saint-Vincent, au 
pied de laquelle je me trouvais il y a quinza 
jout's. 

Molem proplnquam nabibus ardais. 

Mes pinceaux et ma plume en main ^ 
^ peins , i'écris d'après aature ; 
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5€9 nobles traits, sa hante architectare , 
. Frappent mes regards , et soudain , 
' Je les dessine en leur parure. 
' Mon travail a son cours certain : 
' ' La nnii même 9 en un songe Tain y 
L^esprit se plaît à sa propre culture , 

Et va préparant le terrain ^ 

Tandis que poar le mettre en train 9 

Ma course vagabonde assure 

Des tableaux neufs le lendemain. 

Plusieurs îlots des Grenadilles , particu- 
lièrement entre Bégonia et Técouan, res- 
semblent de loin à ces tumulus que les Ro- 
mains érigeaient en l'honneur^des guerriers 
morts sur le champ de bataille. On en voit 
beaucoup en Bretagne, surtout dans le dé- 
partement du Morbihan, oà ils datent de la 
célèbre campagne décrite dans les Commen- 
taires de César (de 'bello veneto)^ lorsque ce 
grand-homme vint s'emparer. de Dariorigum, 
Fancienne Vannes, située à Fendroit où se 
trouve aujourd'hui le village de Lomariaquer^ 
autour duquel on voit des tombeaux très-re- 
marquables, et des pierres autrefois debout 
(aujourd'hui renversées et brisées par Feffct 
de quelque tremblement de terre, à une époque 
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reculée) , 4'iui volume et d'une pesanteur 
aussi remarquables que le fut de ia colonne 
vulgairement nommée Colonne de Pompée , 
sur les rivages d'Egypte ^ un peu à l'est 
d'Alexandrie. 

Jeudi 3o r^oi^embre 181 5 j traveraéei de la 
Trinidad d^ la MaHinique. 

« 

A six beures du matin, nous sommes en 
vue et tout près de King^Town^ capitale de 
Saint- Yxncent. Nous^ devons, y aller jeter 
l'ancre. Noire position sous le vent, noiis 
oblige àt louvoyer et à perdre du teoïs. 

Ceux qui ont voyagé entre les tropiqBeSr, 
savent combien les B;uits« y. sont plus- beEe^ 
que sous notre ciel d'Europe ^ et à quel poinl 
les. étoiles. y sont brillantes* 

Cc^tte nuit, étant gêné par une clarté que 
je croyais, provenir de la lune,, je me suis 
avancé pour la voir; quel a été mon étonne- 
ment en découvr^ui^tt la planète Jupiter , évi- 
demment détachée de la. sphère des^ étoiles 
fixe$, para^^sant d'une grosseur démesurée, 



j 
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ei brillant du même éclat que IHnégale cour- 
riéfre des nuits! 

B est onze heures ; le calme nous* tient im- 
mobiles. 

Près d^une Habitation à cinq ou six milles 
nord-ouest de Kings-Town, entre elle et cette 
ville, on distingue, ou Ton croit distinguer, 
dans rintervalle d'une profonde ravine, un 
pic renversé, couvert d'arbres; son déplace- 
ment doit remonter à Fépoque de quelque 
tremblement de terre, antérieur à celui qui 
eut lieu, il y a quatre ans; la partie de VHè 
o\x il se trouve parait nVvoir aucunement 
souffert* de la dernière éruption du volcan 
en 181 2 ; les mornes y ont aussi conservé leur 
verdure. 

La principale défease de Kings-Tovro, 
consista ^iaofs les fortificatioDS assises sur le 
morne du nord. Ce fut M« le comte d^£.«. qui 
en éleva les premiers ouvrages. 

Le foit parsÉt en bon état. H est ^tné sur 
nn laorne âwé dont les pentes sont e^^îessi*- 
^emeirt; escai^ées de tontes psrts. Il s'étead 
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est et ouest, sur une crête re3serrëe, jusqu'à 
une ravine traversée par un « pont-levis qui 
mène à d'autres ouvrages sur le prolonge- 
ment de ce même morne* 

La batterie que Fon voit à droite de l'entrée 
de la rade, sur une petite hauteur^ croise 
son feu avec le morne du nord, 

La ville de Kings-Tovrn est située au bord 
du rivage, en face de la petite île de Bégouîa, 
la plus septentrionale des Grenadiïles. Son 
aspect ne promet rien d'important. Elle est 
à-peu-près égale en étendue et en population 
à la ville de Saint - Georges, capitale de la 
Grenade*. 

H est même impossible de voir une res- 
semblance plus frappante que celle qui existe 
.entre' cette dernière ville et Kiugs-Town* 
Batterie dé' chaque côté de Péntréej' fortifi- 
cations sur les crêtes du moriie en fa«e, posi- 
tion des deux villes, aspect des coteaux qui 
les environnent et de la culture dé part et 
d'autre f tout semblerait: formé sur ton même 
modèle; cette parité- devient frappante lors- 
qu'on passe imaiédiatement d'une de ces villes 
à l'autre. 
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C^enddiit le ooup^dVeil est plue grand et 
|)ki5 beau à Saint -Yinceot. lia ville a plus 
d'étendue ; elle est moins resserrée par le morne 
de gauche; les talus de la.montagne piincipale 
où KiBgs^Town «st adossée, sont plus doux, 
plus rians, et leur point de contact avec des 
sommets incultes et sauvages , forme un con^ 
traste pittoresque aofii des yeux et de l'ima- 
^natioja^ toujours en barmoùie avec les beautés 
de la nature.. 

Il n'y a dpus la rade de Kings-Tovrn , au 
moment où nous y entrons, qu'une douzaine 
de bâtiméps dont deux à trois niâts* Les 
maisons sont bâties dans le même genre qu'à 
la Ti^nidad , avec des përistUes en bois , sup* 
portant des galeries couvertes à hauteur du 
premier étage. 

Ou voit sur des tertres qui couronnent la 
vUie^ 4^ jolies demeures entourées de bosquets 
et de savannes, rappellant les jardins anglais. 
On y jouit d'un air pur, et la vue s'étend en 
mer à une immense distance^ 

La place est en stagnation, comme presque 
tous les marchés actuels des Antilles , si l'on 
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excepte k JàMaïqcte. Les tivi^eè èoiA éien à 
fiaint'Tidc^eDt^^Un Wbî y côikte dii éôîs; un 
podbt tme piastres. 

Le subréeargtie de la goâètte n^ayaM pas 
ea plus de raecès ici qu^à la Grenade ^ nous 
Tenons de remonter à Ldfd^ et hot& pttiKHis 
à toutes Tcdles la dif edticyn de Sakitè-Lticie. 

A sit heure» du soûr notfô teyoybhi au 
nord, date le lointain , les PmM dé kUtH 
de Sainte-Lucie. Nous avons pas^ tlhe s^f éè 
voluptueuse j le tems était coùtêfrt: aâste èto^ce 
de terre, à dèmi-poftëe de flisil, gliêsiailf le* 
gèi^ement sur lès ea'Utc , Veût-artièl^e , nous 
louissioxis du pflysslg^ encfaabteu]^ et i^é (^ 
nous ofiraient lé délvciêul rivage de SbÂntv 
Vincerity festornÉfé en peïites dotrcés, tes ha- 
bitations , les coteaux , les vallée^, la frafîé&fëùr 
de la verdure y et les planis suéëeB^i6 oû se 
basest les moriïesv dejyois le rôchjer escarpé 
qtti rappelle LeUfcate et Fafnïoliréûse Sa^o, 
le ^ge BleMor p^ëcipitàiM TAétasf^joié , jtis* 
qu'aux nouvelle Tèmpé c'ôVff&ttttëés d'Atlios 
et de Riiodo^'en, HaêAt foi^ Â^ppés pSsr la 
foiidre) et diotat lés sotobres foïêf* soût l'ap- 
nage des Dieux ! 



I 
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* 

C'était l'heure où rafricain arroisant de 
ses sueurs une terre à quinae cents lieues de 
sa terre natale, souriait au soleil couchant 
tjui lui promettait une prompte retraite vers 
Fliumble ajoupa sous lequel la volupté lui 
conserve dû feu, un banc cassé, une calebasse^ 

■ 

la cassave sans goût et la natte nuptiale où 
les douceurs du sommeil lui font oublier les 
fatigues du jour, et jusqu'aux charmes de sa 
compagne. 

C'était Fheure où de riches colons invités 
à lin festin dont l'Europe a fait les frais, re- 
venaient à la case héréditaire : des femmes de 
couleur portent dans leurs bras les jeunes 
enfans, et donnent la main à d'autres un peu 
plus âgés. Le maître monte un coursier qui 
ia bondi dans les pâturages du Marylandj la 
jeune épouse, nonchalamment balancée en 
palanquin, le suit des^yeux et sourit à sa pro- 
géniture; une esclave favorite ombrage sa tête 
surchargée de joyaux, tandis que le souffle 
léger de la brise de terre fait onduler avec 
grâce les vétemens éblouissans de blancheur, 
dont l'indien fabriqua le tissu. 

1. . aar 
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Une longue suite de servîiours se prolonge 
sur la trace des luakrea. Les premiers (W- 
ceadent déjà les rapide» coteaux ; ceux de Ttr 
'rière serpentent encore dans les routes sir 
nùeuses qui c(Miduise&t k leur sonometf Ids 
nos prêts i s'èavelQpfier des Mohces dit cré- 
puscule, an revers des diouiagnes; ks autnts 
mcevaot encore les demien reflets de Fooeî- 

dent doré« 

• 

Heoreiix ëpoux jouissez des beaux jours 
QiM la F^Mtotte «a «e viémeot vous àiimm^ 
I#'î«eàD4ia»t9 4èe(m ^kh natcbe an mbown » 

Se i^latt i n'^^parg^nfr (Mrs^ane : 

Quand le luxe nous environne y 
De ses farcors intenrotepant le eottiv , 

I^l4<*c<Hiyi die ft^pt et tonnai 

Anbt parens deviennent sourds^ 

Xie monde entier nous abandonne^ 
Profp^rîi^ ne dure (Mifc tOujouK ! 

Tù^ ^qjUncnou^ Deus tibi fortunaverîc horam 
GiaiÀ snme manu. Hosat* 

« 

yendredi X*' décembre 3i8x5 / traversée df 
la Trinidad à la MoHinique* 

La calme a dure toute ia n\àk) nous som- 
mes encore^ à sept heures du iftfttin, près ds 
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Textrémité nord de Saint- Vincent , à l'entrée 
dû canal de Sâinte-Lucîe, 

Les Caraïbes araîent su se conserrer la 
partie nord de ffle Saint-Vincent : c'était là \ 
et là seulement que se propag«tetieht encore 
les débris de cette race infortunée que Fauda- 
tiettx Colomb et le fer des européens vouèrent 
à Tanéantissement , et dont quelques trîbuë 
Courageuses avaient su prolonger Fagonie 
depuis trois sîèdes, jusqu'à Fépoquede lygS , 
0& les Ân^ab en soumirent les dernières peu- 
plades , et les déportèrent sur des plages loin- 
taines, au mépris des ossemens de leurs aïeut 
et de leurs droits sanctionnés parles âges. 



NuHi certa Jomcisi 



Vimo. 



Nous avons beau faire, et remonter Vers le 
nord, en nous éloignant du soleil qui visite sa 
demeure d'hiver, nous sommes encore au 
cceur de son domaine, et l'atmosphère, em- 
brasée par ses feux, appelle en vain la brise de 
l'est, qui tempère les parages brûlans. 



Caretque 
Ripa tagts tacitaina vends. 



HokIt. 



n est quatre heures apràsmidi j la brise s'eât 



/ 
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levée 3 nous venons de traverser le canal qui 
sépare Saint-Yincent de Sainté^Lucîe, dont 
les plateaux du midi étalent à nos regards 
leur& tapis verdoyans, de la pointe Gros- Pilon 
à la pointe Moulacique ^ formant presqu'île. 

Nous voici de nouveau sous les Pains de 
sucre. Il e^t cinq heures : c'est le moment où 
Fou respiré. L'astre du jour a perdu sa force, 
€it permet de contempler la pluie d'or, les 
rnbîs et les émeraudes qui jailUssent de son 
cliar enflammé. Thétis l'attend j ses .soupirs 
amoureux adoucissent les flots, dissipent leur, 
■écume, et répandent au loin dans les airs, et 
jusqu'au fond des abymes , des germes volup- 
tueux prêts à se. développer sous les ailes de 
la nuit, à son souflle sUave, ami des souvenirs 
délicieux et du firmament étoile de la band« 
équinoxiale. 

On jouit davantage de la beauté du ciel, en 
songeant à . lliorrible état où la nature ^t 
plongée vers l'époque du premier décembre, 
à Paris et à Londres. Neiges et frimas, vents 
déchaînés , froids sévères , pluies glaciales , 
épais brouillards, jours ténébreux^ nuits; Ion-* 
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gués et duresj tel est le tableau de la triste 
situatiroD 4>\x languissent les zones dls^aciées^ 
telle est l-Immuable condition qui leur est im- 
posée p^rle suprême régulateur ^ pour obtenir 
le droit de renaître , fécondées parles haleines 
séminiferes d'un priutems capricieux , suivi 
d'un été passager et d'un automne destiné à 
finir, comme les feuilles desséchées dont elle 
amène la chute, comme le cacochyme qui 
redoute ses influences homicides. 

Antuninnscpie gratis libîtiose questus acerbes. 

HoaAt. sot, lib* a , sat, ti. 



Samedi a- décembre 181 5,- traversée de la 
Trinidad à la Martinique. 

A six heures du matin , nous sommes presque 
à la même place où le bateau se trouvait hier 
soir.- Le calme dure encore, et l'on attend le 
lever de la brise pour aller jeter l'ancre au Ca- 
rénage (ville de Castries, île Sainte-Lucie); 

A huit heî:ires, la brise de l'est commence à 
$ouffl^ légèrement. Nous longeons la côte oc- 
cidentale de Sainte -Lucie, découvrant à-la- 
ois dans le lointain, mais très-distinctement 
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au midi, la Soufrière de Saiiit^Vincept, dont 
h. tête altière semble suppoPlée par ie^ nuages 
humiliés; au nord, les terres montueuses de 
la seule fle française échappée B^n naufrage ré- 
Tolutionnàire, cette Martinique, étonnée des 
deux couleurs qu*elle porte, et dont Fass^ai- 
blage fortuit caractmse. le deuil et lui sert 
d'interprète* 

J'ai déjà décrit la partie de Skc-Luci^ actuel* 
lément sous nos yeux ; l'aspect en est sauvage; 
la côte est généralenptent coupée ei^ petits -mor- 
nets angulaires, sans laisser entre- eux cette 
pente adoucie set spacieuse dont on a tiré si 
bon parti k la Grenade et k Saint -Vincent, 
pour la culture et pour l'agrément des pers- 
pectives. . 

Le tems est aussi beau qu'il puisse être; 
mes yeux se repcM*tent avec sensibiEté vers le 
point de la Martinique oii Fun de mes anciens 
compagnons d'armes, M. ïe chevalier deC, et 
sa respectable femille, m'accueiHipent' en leur 
palais , avec des sentimens d'amitié digne» 
d'un toit plus simple et des nobles noceurs 
des tems non corrompus* 



r 
I 
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OorTÎâat ck barponser iin recjuiadbcooyeiine: 
gnmdemr^ lex nageoires et W ^iieue blanche» i, 
la tête a été coupée aur le pc^t. Sa giaeule est 
armée d'un itang de dents en forme de acie h 
la madioirê supérieure y et de deux rangs de 
plus pétîleS deuts trètnaiguës à la Bftachoîr^ 
infértenre. Les gens de f équipage le découpent 
en raoreeonx^ et vont en iaire un repas délec- 
table.* 

Le marin qui Fa harponné prétend qtte le 
requin a dans la tête une pierre qui est bonne 
pour les femmes. Je lui ai demandé pourquoi 
il airait né^i^ de la retirer avant de Jetf^r la 
tête à la mer; sa réponse a été : /in^eurd^hui 
elle ne ^aut rien / il anraii fallu que ce fût 
un vendredi! 

Le Morne fortuné y celui de la Vigie* moins 
élevé, un troisième plus bas encore, el enfin 
le ©/t># - îlet de forme pyramidale à lai^e 
basé , montrent a-la-^is leurs têtes menaçantes 
et le tonnerre dont ils sont armés» 

■\i% feu qu'en recurent nos vaisseaux de tête, 
dans INiscadt^ commandée par le comte do 



/• 



/ 
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Guichen/cn 1780, les obligea de virer de 
bord et de louvoyer, à distance respectueuse. 
11 est deux heures j la ville de Castries est 
devant nous à deux milles : c'est la capitale 
. de Sainte -Lucie. L'entrée de la rade du Ca- 
rénage, au fond de laquelle elle est située au 
pied des mornes, est fortifiée du côté droit 
par une petite batterie peu élevée au - dessus 
du rivage , et aussi par les hauteurs redoutables 
du Morne fortuné. La gauche est sous la 
.proteètion d'une batterie, commandée parle 
fort construit sur la crête de la hauteur dite 
de la Vigie, beavicoup moins élevée que le 
Morne fortuné. 

Les ouvrages sont palissades et frakés à la 
Vigie et au Morne fortuné. J'aperçois un 
mortier en batterie sur le premier de ces forts. 

Ce promontoire de la Vigie sépare la rade 

» 

du Carénage de VAnce du Choc. 

La ville est peu importante; elle fut in- 
cendiée il y a peu de tems. Très-peu de. bâ- 
timens sont mouillés, en rade. \» 

Sainte-Lucie s'étend nord et sud, depuis 
i3^ 50*" jusqu'à i4^ 6^ de latitude nord* Sa 
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longueur est de onze Ueues, sur environ quatre 
lieues de largeur. Elle passe pour être peu 
salubre, et contient beaucoup deserpens et 

• ê 

de gros lézards, qui ajoutent au* désagrément 
deVhabiter. : ' • 

A cinq heures après midi, nous avons quitté 
la rade de Castries, pour traverser le canal 
de Sainte-Lucie à la Martinique, et venir au 
mouillage dans la rade de Saint-Pierre. 

Au soleil couchant, nous passons devant la 
rade duGros-Ilet, station ordinaire des vais- 
seaux de ligne et des escadres anglaises en tems 
de guei*re. .- 

Ce fut de la rade du Gros-Ilet qu'appareilla 
Fescadré de Tamiral Rodney , le 6 avril 1782, 

au signal que donna le comte de G , dans 

la baie du FortrRoyal ( île Martinique ) , pour 
mettre en mer avec l'escadre française sous ses 
ordres. 

Une frégate anglaise était à la voile, pres- 
que sous le canon de l'Ilet-à- Ramiers (rade 
du Fort-Royal), répétant les signaux de l'es- 
cadre française; d'autres bâtimens, en échelons 
dans le canal, les faisaient parvenir en un clin- 
d'œil à l'amiral Rodney. 
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IHmanche 3 décembre 181 6 y traversée! de 
la Trimdad â la Martinique. 

Au lever cUi soIeîI« nous soHunes près de 
' Fentrée^du Fort-RpyaL Je reconnais çe& ri- 
vages, où. je \io$ ^irç mes premières armes, 
sous le oommandemejjit du brave marquis de 
Bouille^ et que je quittai aneq lai il y a si Ion-* 
gués années. 

Voilà le Diamant j^ ce rocher solitaire dont 
les bases, noircies par le tem^ji cbangent en 
tourbillons de neige les montagnes d'eau salée 
que soulève l'ouragan. 

Malheur au matelot que s» mauvaise étoile 
a Iuncé sur les mers, a Tépoque- do ce fléau î 
Malheur à Favide marchand dont le fi?êle Vais- 
seau n'a d'autre ahrî qpa'ujQe rade! C'efetenvain 
qu'il a fait njordre la tenre. aux dents tenaces . 
des quatre ancres de son navire : jouet des 
vents et dek fllota , ballotté sans espoir sur la 
vague éc^umante, la quille faite avec art, ira 
froisser avec un horrible fracas l'îlot désert de 
l'arohipdi des Vierges, ou les récifs d'Haïty,^ 
soumis/^ 4 l'Ësclave-Iloi ; ou le Jerdia de Jb 
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Reine, tiraitre gardien de Cuba; ou le Cok)- 
rado9^ implacable grondeur; ou les Martyrs, 
altërës de cadavres et d'or; ou les. noirs ro- 
chers de BaJîajBa , horrible refuge des pirates; 
ou Taffreux ^cueil de l^Iancenilla-Reef , U ter- 
reur du matelot d^ Colombia; ou Man-^f-i^r- 
|Ley, jonché de navires entr'ouverts ; ou U. 
{Promontoire d'Hltlt^afi, d'ouïe dieu des tem-* 
pétes martyrise la Berniude, q[uand sies ha'^ 
leines courroucées soulèvent des montagnes 
d'azur aux crêtes d'écume, disséminant au loin 
dans les plaines de l'Atlantique d'innombrables 
débris de la flotte d'Albion , frappée du tri- 
dent , et les mâts du nord, indomptables géans; 
et les courbes énormes, produits des monts 
orgueilleux; et l'antenne brisée, dernier re- 
Aige de l'homme au triple airain , el les bdu- 
cautsà la merci des ondes, et les vins généreux 
de Constanee et de Xérès, et le raiét des Anr« 
tilles, et lés trésors de l'antique Taprobane, 
et la perle ambitieuse, et les tissus flottans de 
Gaidb.ecaire, et de De£by! 

Massîtû» tyrÛBipie merceij 
£t cfak vîa9 ! et XieitL gaui pcr widMft ! 
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Je revois le fort Bourbon : enorgndBî ds 
son illustre nom , îl semble élever plus fière- 
ment sa tête, et se rappeler les tems de sa 
gloire, à l'heureuse époque où nous dépo- 
sâmes dans son enceinte la sanglante image 
de» léopards, arrachée des mains de Shirley, 
de Fraser et de Prescott, en dépit des effort» 
et de l'habileté de l'amiral Hood : de Pinson- 
ciance^ des sottise et de la nuUité dit comte 
de G 

Les terres de la Martinique sont très-élevées 
entre Saint-Pierre et le Fort-Royal. L'industrie 
française en a tiré tout le parti possible; la 
culture envahit jusqu'aux escarpemens qui 
touchent aux pitons du Carbé. 

Ce ne sont plus les sites gracieux et roman- 
tiques de la Grenade et'de Saint- Vincent, ui 
leurs bassins en pentes douces, ni ces riantes 
demeures près d'un rivage de facile abord. 

Au-dessus de la côte, en rochers coupés à 
pic, la canne à sucre mûrit sur d^ plateaux 
étrangers à tout ombrage. S'ils contiennent 
de riches fabriqués , on y trouverait difficile- 
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ment un 'aûle agréable, et le toit sons lequel 
on consentirait à se fixer. . 

f ïfoQ iJllc viv«re vcllem! 

L'île de la jDominique se fait voir au nord 
dans le lointain , élevant des cônes altiers sur 
. une masse i^yontueuse dont les terres épuisées 
5è dépe^pl€Sljl; d'africains. 

Depuis quelque tems , on enlève de la Do- 
minique un grand nombre de noirs qui s'y . 
achètent de i5o à 900 gourdes, et que l'on va 
vendre 4o6 piastres ii l'île delà Trinidad, dont 
le terrain vierge n'attend que des bras pour 
enrichir le cultivateur. 

Dans l'espace de dix jours , j'ai vuarriver, de 
la Dominique au Port-d'Espagnc, deux bâti- 
mens chargés de nègres, transportés par les 
soins du spéculateur avide, et dont les sueurs 
_ allaient arroser Naparîma, fc.4plus, fertile quar- 
^er de la Trinidad. , , » . 

A midi, nous sommes près de l'habitation 
^ Clarke, située dans une petite vallée. Les 
champs de cannes se trouvant sur les plateaux 
supérieurs, on a pratiqué, au revers du co- 
teau, dani^ une étendue assez considérable, 



55o SOUVENIRS 

rai canduit eh pente toiàe 'pour la icatme à 
sucre; par ce moyen-, elle descend en \xn cKn- 
d'œil à la sucrerie; ce qui épargne un tems 
précieux, et la Ëttigue des hommes et des 
animaux. 

- Xâ goélette a le cap sur la *tî9e ée Saint- 
Pierre, qui expose à nos 'regards soil riche 
amphithéâtre divisé par une rivière; b^est, je 
crois, la doyenne des TÎIles bâtîôs par les euro- 
péens dans les petites AntîUes j et certes, aih- 
cune de celles qu'on y voit ne peut lui être 
comparée. 

L'abondance, la fraîcheur et la salubrité de 
ses eaux lui donnent un avantage immense sur 
ses rivales. La commodité de plusieurs bains 
publics y ajoute infiniment. On en sent tout 
le prix, lorsqu'on a connu la ville de Port- 
d'EspagUe (îïë dte laTrinidad ) , dans un cKmat 
brûlant, à iC* de Fequateur. Non - seulement 
on n'y trouve pas d'établissement de bains; 
. mais on n'aperçoit pas même une goutte d^cau 
dans toute l'étendue de la viHe , et l'on n'y boit 
que de très-mauvaîse eau dé pûîts: 

A quatre heures après tfiicfi, rious jetoiis 
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Fancre dans la rade de Saint-Pierre, an milieu 
de cent Lâtiniens ranges paraHèiement au ri- 
vage, et parés de pavillons blancs dont les 
brillantes ondulations, sur une vaste ligne en 
contraste avec la mer, imitent les brisans de 
la chaîne de récifs, dédaigneusement immobile 
contre Ilâsurrection tumultueuse et les as* 
sauts funbonds des flots humiliés! 

H&c nsqne Teniet , et ibi 
CoQffinges spunufiMs flnctog tuos ! 

Ltundi 4 décembre 181 5. Saint - Pierre 

(Martinique.) 

* 
De bonne heure , la troupe était sous les 

armes, les volontaires à cheval faisantleservice 

conjointement avec elle. 

Les fenêtres et les balcons de la grande rue , 
depuis la geôle jusqu'à la promenade du mouil" 
lage, étaient remplis de spectateurs. 

Une exécution qui , dans l'état présent des 
choses , se lie au sort de la cdieuie , se prépa- 
rait pour dix heures. On devait pendre douise 
noirs ou gens de couleur , couper le jarret à 
trois mdË&tres , tailler et marquer une nuilâ- 
tresse. 
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Ces malheureux se sont rendus à. pied , de 
la geôle à la place d'ei^écution , suivis de la 
force armée, de trois prêtres et du bourreau. 

Les esclaves condamnés étaient fort jeuues. 

L'un d'^ux n'était âgé que de quatorze ans 
et:.demi. 

Qs sont montés successivement à Fécliafàud y 
avec un calme, un courage, un mépris, ou 
plutôt une insouciance de la mort qui passe 
tout ce qu'on peut dire. Chacun d eux mon- 
tait sans aide, et se précipitait de lui-même. 

La mulâtresse qui a été taillée et marquée, 
était la principale coupable , ayant retiré des 
mains de son fils utie somme considérable que 
celui-ci venait de toucher pour son maître, et 
l'ayant ensuite fait embarquer .pour Saint- 
Doxiiiugue ^ avec un parti de gens de. couleur, 
esçlayesqui désertaient la colonie et abandon-* 
naient leurs maîtres pour aller se joindre aux 
révoltés d'^Tai^. ' 

Des gens de couleur qui commandent de 
petits bateaux , et dont quelques-uns sont ve- 
nus des îles anglaises , donnent toutes sortes 
de facilités à ces hommes pour effectuer leurs 
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projets de folle ; on n'est parvenu à atteindre 
-et k ratinener tjue très-^peu de ces esclaves inai> 
rons ; ils ont , pour la plupart , réussi à s'é- 
chapper. 

n a été généralement observé que tous ^es 
jeunes gens étaient des sujets gâtés par Vet^ 
cessive faî|)lesse de leurs maîtres qui se lais- 
saient y pour ainsi dire, gouverner par eux , 
au lieu de les diriger eux-mêmes, et de les re- 
tenir dans le devoir avec la fermeté nécessaire. 
' Ce sont les gens de couleur qui perdront 
la colcHiie. Les blancs ont adopté à leur égard 
un système de conduite si évidemment erroné, 
qu'iib sembleraient avoir un bandeau sur les 
yeux , et ne pas connaître leurs premiers in^ 
téréts. 

Plusieiïrs oqt supporté de grands frais pour 
&ire élever ces hommes en Europe, d^où ils 
reviennent imprégnés de virus et d'idées sub- 
versives de tout ordre et de toute subordina- 
tion; tout prêts à poignarder ceux qui eurent 
la sottise de les réchauffer contre leur sein. 

Ici, on leur confie des armes, la police des 
villes^ et la garde des postes ! * 
1. â3 
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ysk^té ^è» femmes de couleur, par des dëfi^ 
rçnci^ piil>li<]UWieot accordé^ , et d'oQe wi^ 
fluence peroicieuse. 

JUt^lom^ fft dans HtnëUt de crise. 

Mardi J décembre i9i5 y jSaint - Pierre 

( Martinique \ 

¥^i m Mjû^rd'bui risidtcible plaisir d^ 
f^i|4;ppt^ef 1^ fds d^uo d«^ mes aaoidBS amis 
ftprès v^n sièdh de séparatioa. Jo ne puis exprir 
iner 4 qiiel point il m'a éfai af;rëaUle et flatteur 
dâ }^ v<)iir a^spi sfi^le que je Titais moi^ 
^)4l||^ au çbl^rme de nous retreu?6r et dç nous 
entretenir ensemble de toute sa faniiUa ipâ 
m'4b4t ^ nmi^l^oifint connue 9 et de mon 
p^re dpnt )} eon^Qrvait parfaitement le souve- 
nir , qpxpiqu'il fvl; très * jeune à l'époque oh 
j'éjtais au pen^i^o ches ses parans. 

Que. n'.avQPS'^nQa^ point rappelé? Uo» csr 
claye de la m^iisou existe encore; on lui a dit 
que j'étais ipi » eUe est aecournte eoipressée , 
se souvenant df moi ^ menretUç. U c^e sfiod' 



DES ANTILLES. 555 

illait revoir une p^»oune de l'autre mon4f • 
Salflle est la plus jolie mîstive de Saint-Pien^ 
La mire, Qujotird'hui libre , tient une bou-« 
tique fort bien asaçrtW, et jouit de quel<jue 
aisance. 

^ Hier, je restai aux plus pressantes soUidi- 
tations deMad|ii4e de^T... et je refusai uue 
seconde fois de loger dans un palais où j'aurais 
vécu dans le luxe : aujourd'hui j'ai dû céder k 
mie invitotion évidemment &ite d'abondance 
de ceeur , db je suis venu prendre asile sous 
le toit modeste de l'amitié hospitalière. 
' Heureux niomens! éclairs de bonheur trop 
rarw dg jis la vie I 

Metçtâdi 6 décembre i8i5 / Saint - Pierre 

{Martinique^ 

Je suis allé me promener ce soir en suivant 
un joli chemin qui cominence près de la salle 
de spectacle , et se prolonge dans un vallon 
Irais 9 couronné de jardins et de belles ma^isons y 
et traversé par la rivière qui partage la ville, en 
portant à la merle tribut de ses bruyantes eaux* 
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Le tem» était délicieux et d'une fraîcheur que 
l'on aurait peine à supposer dans une colonie 
des Antilles. Les pluies de la nuit précédente 
avaient humecté- la terre de façon à lui donner 
même sur une route publique, cet aspect qai . 
plaît à la vue. Labrîse donnait en face , venant 
de terre, plus forte qu'elle n'a coutume de 
souffler. 

Nous sommes jjlés aboutir k un terrain 
plaînicr, formé à prix d'or, sur un sol inégal 
et rocailleux ; il sert à exercer la troupe, et 
l'on y passe les revues. 

C'est par ce chemin conquis sur le roc que 
s'écoulent les eaux qui embellissent la ville et 
la purifient , en charmant l'oreille et les yeux, 
par la vivacité de leur cours et leur bruisse- 
ment voluptueux dans les milles canaux qui 
dirigent leur course rapide. 

Et properantis aquae per amœnas ambîtns uirbes. 

/ ■ . ■ 

A droite et à gauche de cette riante pro- 
menade, on découvredes^ jardins de plaisance 
ombragés de bananiers et de manguiers au 
feuillage vert sombre. D'une part, c'est le Ti- 
voli de 3aint-Pierrç , dont le local répond à 
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IHdée d'agrément et de fraîcheur qulncUq.ue 
le nom : d'autre part ^ on a construit des pa- 
'villons d'oà. l'on desôend pour se baigner à la 
rivière ^ plus loin , des cafés , et à peu de 
distance , le ppnt sous lequel roule un torrent 
dont onse plaît à contempler les ondes écu- , 
mantes à travers un lit de rochers, et enfin , 
sur une petite hauteur, le jardin des plantes , 
appartenant au Roi , avec une maison oii ré- 
side le directeur de cet établissement, dans 
lequel oh tend à-la-feis aux progrès de la bo^ 
tanique et à l'avantage de là colonie^ 

Jeudi 7 décembre iSi 5 j Saint -Pierre 

( Martinique ). 

Saint^Pierre est le Paris des petites Antilles. 

De Porto-Ricoàrîle delà Triqidadj aucune 
ville ne pqut lui être comparée. Sa longueur 
est au moins de deux miUes, depuis le fort 
du Mouillage, au sud , jusqu'à la ravine des 
Pères qui forme la limite du nord. Sgi, largeur, 
depuis le l^prd de la mer jusqu'au morne où 
eUe ef»t.,94ossée, comprend un espace d'en- 
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yîron cinq cents toiser divisé en ^ bu sept 
rues parallèles, baignées par d'ab(^dftiit6s^ 

■ 

eàux , Sont une partie a deâ conduits diâfr i» 
plupart des maisons , tandis que 1 autre »i^ 
coule avec une rapidité extraordinaire , por- 
tant de toutes parts la fraîcheur et là jrCH 
preté. 

Les maisons , quoique peH âer^s , iont 
généralement commodes et bien MtieS. Elles 
$ont bordées de petits trottôii*s qui penûet- 
tent rf^évîter un assez» mauvais pavé* 

Anciennement an abritait sous des tentes 
le devant des maisons; cet usage a passé de 
mode, en dépit deTagrément qu^l donstaità 
tout le monde. 

La rivière qui partage la ville en deux, 
forme une châriHante vallée , erabelKie d'âé- 
gantes maisons. * 

Lesbauteiirsdu coteau de droite, ont des jan- 

dins dont Veffet enrichit et varie agt'éablemcnt 

cette muIlitUcïe d*ob jets d'tinè perspective heu- 

î.' . ' ' ' 
reusemcnt déi^ordotinéê , tîdtiiprenani eii tm 

espace tt'ès-i'esèerfë une vue afefe' hier; IslvlBc, 

des habitations, des itontagnes, une 'riante 
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çAturefàd9'9dmaàt0»9SLnrBgd^^ dès priÀTM^^ 
me liyièi^ , des tàrfetA^ dks fôtAs , des^s^-^ 
iBLërSj dmbcmqvBSf»^ tlné yetàmté lurorieo^ 
etle.^ptotadte smimj d'une pOfytdatiiO» ûtAivéf 

Oh reÉbai^i|iH9 i Saôot-'Pfm^ iii^ 
«mrbolntid^inred de vaete»Mdbs et de» jtrcfin^ 
éàptoAamdedkÊMiin de ee» i^tddnMfnmfS^ L^ 
grand ooi^ ^. k^ de Ffaépilal e»t Ktns^ 
tbeàbles f safts fenêtre et Ani^ partes. Il dst 
doué oè triste élat dcptô» qiiïr lès Ang^i^ lei 
dévastèrent il y a quelques années. 

Il y â auriô pluslethr» ë^^^tîsQB^y dm cornas 
de rëligienBWy des cksettte^ ^ de^tr iaHes* dé 
^peôlkdb^ deiix iHarriiés^anilégiiales', des iSmK 
tainM ei dea promenade^ pufaiiqcMS^ titm 
maisons de Bains, dont une, celle du Mou3^ 
k||Bv estfei<t bien iëaUe (leé hei^gUÀrm^ &îtes 
0» Frinoe, s6at éh txmktë Msûc )} dns oàlii» 
et des auberges où l'on paye à raison de deiet 
gourdes et demie par jour , pour une petite 
chambre , le déjeuner et le dîner. 

D y a deux auberges tenues par des mulâ- 
tresses anglaises; il faut se' garder d'y aller si 
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Ton aime à ^e bien servi Ces dames sont Ur; 
pro iiz«»y elles chantent le soir devant uxv 
eerclë d amatenrs ; et de jour , si Fon appdlê 
nn domestique, la reine de ces ayantes, par 
ëgard pour sa maîtresse , fait signe a la seconde^ 
qui' appelle la troisième, laquette denike ses 
ordres à une quatrième ; ceQe-ci doit âtre 
ëtonnemm^t zëlëe si eUe Teut bien prendra 
la peine d'envoyer enfin un négrâibo dégue- 
nillé qui vient chez vous pour faire tout 
k contre sens , et avec une insupportable len-^ 
teur. 

Les magai^n&'Tegbrgenl: de man^ndises de 
France et d'Anglet^re ; les cargaisons n'offrent 
pas de grands bénéfices aux spéculateurs. L'ar* 
gèat devient rare et le commerce est en souf* 
fmncé. 

La populatioadeSaint-Plerréèst de quinze 
mille âmes , dont douze mille nègres et geos 
de couleur i; 

... ..'.i'. 

.. . ' j . - • ; ' 
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_ _ « • 

Vendredi 8 décembre 181 5; Saint-Pierrê- 

* {.Martinique). 

\ • ^ 

Ila colonie de la Martinique se précipite 
vers sa fin , si l!on en juge par Fétat* moral 
actuel de4a race noire. Cette masse ^'esclaves 
en fermentation mal comprimée, sayl)ure les 
idées de liberté homicidement ez)ialées des 
têtes européennes, et maUieureusement fo- 
mentées par une certaine classe de blancs^ mi- 
sérables instrumens de la plus ^'le canaille 
d'une part, et d'une politique sourde qui, cha- 
que jour, sape les fpndemens de l'existence co- 
loniale, en prépa^ant l'horrible catastrophe 
( plusieurs fois prévenue par miracle )j en me- 
naçant à-la-fôîs", le planteur et sa famille , les 
citadins de tout état, et Fensemble de la po- 
pulation des blancs. 
. Pe toutes' parts on entend se plaindre de 

» 

l'iqsol^ncç des esclaves; elle est pQrtée au 
QPmble. Les moyens de répression .tQi7il;i^t 
dans une parfaijte nullité , tant par l'insou- 
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ciance et la dareté de la race de couleur, qne 
par la gêne qui provient da séjour dans les 
villes, du caquetage des voisins observateurs^ et 
de l'immense opposition dansbi masse esclave^ 
jdégagée d^ tout fi*ein , et de l'ascendant de 
#cSit6 £arce morale qui sut la ccmldui» pr- 
iant l'elfÉsu^ de det» sièck». 

w 

Cette âaâssé est imBùe de seé avantagés éC 
de sa graiide prëpôndéràôéé Numérique. ï)es 
germes dangereux sdigneui^meiit itîipïântë^y 
achèvent h démdtâliâatiôn: ; leûi* développe- 
meut , \îéjà cômméîicé , laissé éntfevôîr Fé- 
. poqae trés-prochaiiïë dd la subversion dé tout 
ordr^ , et Cdiiséqûemtûent h tuiûe et Paban- 
doti fôrCîé de cette âAdiènûe colonie. 



Samedi 2 décembre i8i5f Saint- Pierre 

Un des^ gràids^ d^gfétafett^ dé h Marti- 
liique^, provient de réttnlHffchtSë quâiitièê'*db^ 
serpeM qttéh fôhferMer , et fÇfài se* glis^éài«' 
même en* taie j à ptbH foftè m^û à fa cam- 
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pagné , où ils pénètrent jusque danS leà àp*' 
partemens. 

H y en a dé beàucotfp de îwtes , et de 
très-gros ; lés uns gris et blancs , les autres 
jaunes; ceui-ci sont plus dangereux/ 

Les accidetis catrsés par ces serpèns sont 
très-communs : cependant on voit des nègres, 
âprè^ s^tre frottés les bras et les nïâins , avec 
une certaine herbe , les isaisir sans la moindre 
crainte et sans en être mordus. 

Ces Serpens ont coutume d^ se lover ^ c'est-* 
à-dire de se peletonher, élevant la "fête au- 
dessus de la série de cercles, (jn'ils ont su 
dessiner ; dans cette attitude , ils ont la 
facilité (f atteindre à une distancé égale à laf 
moitié de leur longueur. Ils s'etercent à sauter 
eîi massé cm;ukii»e, élancés de letir ba^ 
élastique; ils se balancent en spirale et la 
raccourcissent en s'asséyant; ib.raliongèttt 
pressant la branche dont leur tête croîlfe Ift 
sommet; et, dans cette pose, leurs yeux lan- 
çant la flamrhe • les assimilent à là m^thé 
ardente, sinistré précurseur dtt sang et de 
la mort ! totif - à - tour ils cofient à plat 
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et gonflent la gorge en sac boursoufflé, tandis 
qu'ils aiguisent le triple dard. 

Arduas ad solem- lin^pnis mkat ote tHsuIds* 

Parfois^ astucieusement tapis en silence.^ ils- 
fiiscinent divers oiseauic , ou les suivent s'iosi* 
nuant en festons et se ^Uissant dans les inters- 
tices des arbustes; puis ils s'arrêtent soudain, 
ou, saisis de frayeur , ils fuient dardant l'é- 
clair en reiets renaissans^ comme le damas 
dans l'attaque nocturne, subtilement traçant 
des simiiisités successives. 

Ils se tiennent de préférence dans les pièces 
de cannes : lorsqu'on veut couper pour faire 
le sucre, on commence l'opération par les 
bords; les sefpens se retirent dans l'inté- 
rieur, effrayés par le bruit. -^fc suit de la 
. même manière , jusqu'à c^ qu'il ne reste 
^'un bouquet de cannes , où se trouvant 
•pxiacd^ ilssontdétruitepar le feu. 

On prétend que le rossignol du pays les in- 
dique et les fait découvrir; mais ce sont dp 
ces choses dont le rappqrt d'un témoin 0CU7 
laire ne donne pas l'entière cofiviotion^ 
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Le lézard verd , hideux animal , est aussi • 
Irès-commun à la Martinique : quelques per- 
sonnes le mangent , d'autres se croiraient per- 
dues en le voyant! On dit qu'à Sainte-Lucie, 
les serpens sont beaucoup plus endormis qu'à 
la Martinique. Ici ils sont doues d^uue ex^ 
trême vivacité. 

Dimanche lo décembre i&i5'y Saint-Pierre 

{^Martinique), 

Nous jouissons maintenant d'une tempéra- 
ture modérée* les chaleurs sont supportables, 
les soirées ont de la fraîcheur, le ciel a plus 
de sérénité. C'est dans quelques jours que le , 
soleil se trouvera à la plus ^nde distance 
cil il puisse être de cette colonie. Il est au- 
jourd'hui d'environ dix degrés plus éloigné 
de nous, qu'il n'est distant de la latitude ds 
Paris , lors du solstice d'été, le 21 juin. 

Si l'on observe que les jours étant de cinq 
ou six heures plus courts, qu'en no^ climats^ 
le soleil est beaucoup moins de tems au- 
dessus de rhqjrizon j si l'on fait entrer en ligne 
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de compte , la rosée ûlfinim^nt plus alion** 
dant^e , ^ptretenaat la vierdure dans $a fr^î-* 
cbeurj la bri3e assurée^ la mer sous \es yeux^ 
les eaui Tives jailli^ffaQl^ de toutes parts, la 
poQSsiére incQimue ; il ^era &cile de conce^ 
voir qu'en France , peodapt Fêté, du moin» 
dans les prpvinces méridionales (eucore que 
le thermomètre indique un^ degré moins 
^avé ) on doit souffrir de la chaleur ipfîni^ 
ment plus qu'à la Martinique y et particuliè- 
rement à Saint-Pierre y dans la saison où nous 
son^mes. 

Il &it nuit maintenant peuc après six 
lieures; cJiaiQun passe les soirées chez les per<^ 
^ iPQUes d^ $a connaissance intime ; les dames 
se rendent pc^ de visites , excepté qu'elles 
n'sdUent sans cérémonie, causer un moment 
ebei; leur^ voisines, Biles restent volontiers 
^eis elles y et souv^t elles prennent l'air ^ 
assises devaiit Jeurfi portes. 

En général cm se retire de très - bonne 
heure; l'habitude en est due aux Anglais; 
qui 5 à l'époque où ils occupaient l'île , exi- 
geaient que cha^Hi) fM rentré k huit heures. 
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La santé et là hoatte ont gagn^ h eet usage; 
peut-«tre ad ast'^îl nésolU wsà plt^ de traor . 
quiUilé âaûûê les Suoilles. 

U j a ici ne» petite aaUe 4e epectacle oà 
fon a')oué aujoorâ'hnl. Quatre ou cinq pau" 
wftiWtmxFSy féceinpieQt débarque» 9 ont tenté 
<ie &ire Fe^aai de leurs'^faîl^es talens ; misé* 
•raU^ épreuve qù a mal rëossi et leur a 
été tout espoir de- eooeès à l'avenir. 

On a'jotté dans na tr^-petit local, désigné 
sous le nom de salle des amateurs; elle ne 
<XHidi^it que d^iiL c^ cinquante personnes; 
il n'y avait pas dix femmes. Le prix était 
d'une gourde; les gens de couleur n'ont point 

4été admis. 

( • 

Lundi 11 décembre i%ih ^ Saint ^ Pierre 

( Martinique )« 

.; A peine est*il neuf heures du soir , et déjà 
<)faaque habitant est retiré sous son V)it; 
toutes les portes sont fermées; les mes sont 
autant de déserts sSencieux : tant les révolu*- 
tions amènent de changçmensdans lès mœurs! 
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Autrefois on veîIUit tard duift les colonies : k 
l^oût des plaisirs y était porté à Fôxcés; on j 
jouissait en toute sécurité, avec de.trèsrgrandB 
moyens de luxe^ de cette réalité de benbeur 
qu'avaient fait naître les longs travaux d'un 
gouvernement éckiré, sage et paternel, pro*- 
tecteur de la religion- et des lob, de Findus^ 
trie et du commerce d'une métropole resplen- 
dissante et de ses nombreuses colonie, assises 
dans les deux hémisphères, floicissaiAes & un 
si haut degré, que non -seulement il eut été 
impossible de *les surpasser ^en eolat^ mais ex- 
trêmement difficile d'en égal^ la splendeur et 
la prospérité. 

Les plaies de la plus infâme des révoIutioDS 
sont encore saignantes dans le Nouveau-Monde 
comme dani^ l'anoien« 

Contemplez ces familles éplorées qui aban-* 
donnent chaque jour le beau ciel de Cumana, 
de Caracas, de l'Orénoqiaey deY énézu^ et tant 
dVi^tres terres. édéfiiques, pour voiler leur nu- 
dité sous les ombres des forêts de la Trinidad, 
suivies de quelques énfans, dans un état de 
macération trop &cile à concevoir ! Apprenez 
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éi$elies toutes les airocitës de la guerre civile ^ 
horrible fléau né du monstrueux accollement 
de cetjte révolution et du fanatisme, du brigan- 
dage et dp la plus insigne mauvaise foi, de la 
trahison et du parjure, de la spoliation et de 
. l'assassinat, et de l'accouplement infernal des 
monstres et des furies! 

Qui éteindra n^aintenant ces torches incen- 
<liaii'es? Qui saturera ces terres du sang dont 
elles sont altérées! Quelle main arrêtera ces 
torrens de calamités qui entraînent les géné- 
ratioas passagères , et menacent le sort et les 
moyens d'existence des générations à venir? 

Mardi fa décembre ^8^5 ; Saint - Pierre 

( Martinique ), 

JTai ét« témoin d'un fait dont je rends 
- icçimpte avec plaisir , puisqu'il peut tendre au 
soulagement de beaucoup d'êtres souffrans 
<l'une maladie qui, aux Antilles surtout, laisse 
peu d'espoir à ceux qui er^ sont attaqués; je 
veux palier du téne^me^ et de Fappauvrisse- 
. ment physique résultant de cette redoutable 
maladie. 

1, . %k . 



I 
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Un komme aa tant Termeîl ^ se présâiite 
chez un de ses amis et, loi tendant la inaÎB^ 
demande afifectaeosement de ses ncmYdlcs. 
Celui^â ne reoonnâât point cet ami prétendu 
qui , jugeant son embarras , hii dit : Con^aieMy 
vons ne reconnaisses pas on tel ?~-^ Quoi !...• 

c'est vous? se peut-il? qud êmbcmpoMat ! 

comment ave^vobs pu si vite. ...? ^i Vérité , 
il £ittt le ycHr pour le crcHre. M^ difees4noi, 
je Tou^ ffïïie^ quel régime vous xvez tenu p^ar 
p»ss3r si miraculeusement , et en si pM de 
leifets, des portes de la mort à YétA de saMé 
parfaite on j'ai le plaisir de votts revoir? 

Ce Monsieur qui Favait vu pour la dernière 
fois , il y a troî^ mois , Favait laissé sans le 
moindre espoir , es ténue, n'ayant plus que la 
peau sur les os , le teint livide , les joues caves ^ 
Fœfl moiâ^mt, les forces perdues peôr l'^^vâ^e- 
meM quVmèoe le ténesme. 

Le ci -devant malade pr«^d la paitJ^, ^t 
lui dit : 

Vous vous rappdez l%K^Hble «^Irélnité où 
vous m'avez vu il n'y a que trois moisj jal;- 
tendais la mort y et je la désirais cOtttme 
l'unique remède à mes maux. 
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Vers le même tems, j*eus le bonheur de - 
rencontrer un espagnol <jU6 j'avais connu à la 
Terre-ierme; ayant appris que j'étais ici, il vint 
me voir, et me trouva expirant* Je lui fis part 
de mon mal et des vœux que je fermais pour 
être bientôt débarrassé de la vie^ 

Pourquoi donc , me dit l'étranger , que le 
ciel m'envoyait dans sa bonté? votre mal n'a 
rieti d'aWmant; il s'en &ut qu'il soit sans ré^ 
iaède. Si vous voulez suivre ponctudlement 
le régime facile que je \^is vous indiquer , votre 
guérisoû est certaine; je me plais à vous la gar 
rantir, par l'expérience répétée du moyen 
que¥<Hei^ 

lié lait précieux qa«e la nature enfeitne 
dans le fruit du coeotier n'a été long-tems 
€omm que pour une boisson agréable, et en 
mèmet^ms un anti^corbutiquede'grand effets 

OnSgnorait qu'il guérissait radicalement le 
lénesme, pris pour toute boisson, avec une 
nourriture saine el modérée : voHà ce qui vous 
sauvera» 

J'ai suivi cette ordonnance, et ne me suis 
abrelivé que de lait de cocotien Vous eh voyez 



I 
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llieureux résultat. J'en fais part avec empresse- 
ment , dans Fespoîr que ce secret pourra venir à 
la connaissance de quelque personne attaquée 
du même mal que moi, et lui procurer le 
même avantage. 

Mercredi i3 décembre iSl5 'y Saint -Pierre 

(Martinique.) 

La vie de ce pays-ci, particulièrement en 
ville, est passablement ennuyeuse pour qûd- 
qu'un qui ne |>oursuit pas la fortune, et m 
VagiJte point dans le tourbillon des affîiires 
commerciales. 

L'exercice ne peut être un passe-tems, quand 
on ne cesse de transjnrer, 'même dans la sai- 
son de la plus grande fr^cheur , celle où nous 
sommes. La lecture, le bain, quelques écri- 
tures, la toilette et la table, employent toute 
la journée. 

Le soleil se couche a six. heur^; la soirée 
commence ; l'unique ressource est d'aller 
rendre visite à des p^^onnes avec lesqueUas 
'la qualité d'étranger ne suppose point cette 
rintimité sans laquelle la société devient lan* 
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goissante^laride, monotone, sans intérêt et 
en quelque sorte une contrainte et un travail , 
plutôt qu'un délassement mêlé de charme. 

La ville est montueuse et mal pavée; sa lon- 
gueur est plus que suffisante pour j&tiguer ce- 
lui qui devrait la traverser dans ses visites. Ce 
tjliéâtre est trop circonscrit, surtout pour des 
hommes habitués aux grandes capitales. 

Les courses sont pénibles, et en imagination 
et en eïïeL H ne &ut pas songer à se trans- 
porter d'un lieu à un autre, en voiture; le pays 
ne connaît ni né permet ce genre de luxe.: 
Le cheval est la seule ressource pour l'inté- 
rieur. Il Êiut presque toujours gravir des mor- 
nes , . exposé à de$ ardeurs qui attaquent les 
constitutions européennes, etque l'on ne brave 
point impuDéaient.On ressent un certain mal- 
aise, un relâchement d'organes, qui rappellent 
à chaque moment que l'on est hors.de son 
qlimat, dans une sphère inaccoutumée; et l'on 
éprouve sensiblement le préjudice qu'elle 
cause dans la constitution jphysique* 

Si l'ennui ou le manque de stimulant et 
de diversion nécessaire, viennent ajouter à ce 
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relâchement d'organes, le tonique, tont-à-fitit 
perdu , moralement et physiquement , amèae, 
avec une effrayante promptitude , la mélan- 
colie j les dispositions apathiques et enfin le 
spleen; 

L'activité , le changement de séjour , Fem^ 
bàrquement, sont, à mon avis^ les topiques 
convenables, s'il est possible de les employer. 
J'omets celui qui agirait le plus souveraine- 
ment, parce qu^on n'est pas maître de se le 
procurer, et qu'il faut attendre que la. bonne 
étoile BOUS le présente. Les cœurs susceptibles 
d'afiêction m'ont d^à compris; mais si ce bien 
est pour eux une cliîmère qu'ils ne peuvent 
atteindre , eh bien ! que la philosophie les con-^ 
sole ! qu'ils ouvrent les yeux : le spectacle du 
monde leur enseigne que tôt ou tard, le bon^ 
heur ( s'il existe ) doit avoir un terme , et que 
toute la prudence humaine ne saurait éviter 
des (situations qui, chaque jour, exposant les 
plus heureux à des déchiranens de cceur , fe* 
raient redouter la jouissance momentanée des 
plus hautes voluptés de la vie^ 
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Diftianchçij décembre iSi 5 ^^ Saint-Pierre 

{SJartiniq^e). 



On avait apnoncé , pour ce soir> ua eoa- 
cerl d'amateurs : j'y suis allé par complai- 
sauce; car outre que je suis iEbrt^iuent de 
r^vîs du proverbe qui conseilk de s'en gaié- 
fier, )Q crois être de quelques années en avai^t, 
relativemei^t à la musique ^ et je fais d'avance 
.«xtr^iuement peu de cas de ce dont on rira 
peutrêtredans trente ans^ quoiqu'on l'applau- 
disse aujourd'hui. II pouvait y avoir deux cents 
personnes, parmi lesquelles une vingtaine de 
dame^ d^ns la petite salle où le concejrt s'est * 
donné. Le billet d'entrée une gourde ; le con- 
cert ^u bénéjCçe d'un musicien uouvelle- 
Uient arrivé d'Europe. Cet homme paraît 
n'être pas à son coup d'essai sur le théâtre. 
ja, a l'avantage d'une assurance telle qu'an lui 
donnerait volontiers un autre nom. Ce n'est 
ppiut ^ &ute s'il est de quelques degrés 
^u-dçs$ous de la médiocrité; il fait ce qu'il 
peijit, et p^t^ge avec beaucoup d'autres le 
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malhenr d'être aux aotipodes du bon goftt. 
Il a débuté par deux couplets remplis de 
roses, fraîches édoses , de zepliîrs ; de je ne 
sais quoi encore, et du reirein, grimacé: d 
quatoze cms a quatoze ans. 

Après ce petit acte , passablement comi- 
que, sans le Tonloir, nn second chantenr^ 
à Imiettes, bâti en homme de guerre j et dont 
on attendait un son mâle et des airs yigott* 
reux, est venu, sur nn ton lamentable, psal- 
modier des. jérémiades , et des paroles dignes 
de Tristam Shandy. 

Quelques morceaux qui courent les rues j 
ont fait oublier ce dernier chanteur. 

C'était le tour d'un jeune joueur de flûte : 
sa pose était étudiée au miroir. Des fa- 
voris , peignés avec nn soin particulier, 
paraient sa tête aussi roide que le col de sa 
chemise. Ses doigts jouaient avec une grâce 
infinie sur son instrument , mais le malheu- 
reux n'en tirait que des sons fanx, découpés; 
et semblait prétendre à une patente pour 
avoir trouvé le secret de faire raisonner' du-* . 
rement une flûte. Nous avons eu le bonheur 
de nous en voir débarrassés. 
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Après je ne sais qaeh concertos et cantates : 
vraisemblablement celle à qui FonteneUe 
demandait : cantate y que me peux-ta ? l6 
chanteur Tristam a en le courage de re- 
venir. Cette fois on. se croyait à un enter- 
rement : il fa\it que ce monsieur n'ait pas 
un bon ami qui l'aide de. ses conseils obli* 
geans. Enfin, un musicien a paru : il a joué, 
on ne peut mieux, de la clarinette ; exécuté 
des variations avec justesse, précision; et...* 
modestie; il a été couvert d'applaudissemens. 
L'effronté chanteur, qui s'était présenté le pre- 
mier, nf avait pas eûcore achevé de déployer 
ses talens. On est venu placer un paravent 
sur le théâtre : notre homme s'est caché d-^- 
rière , et s'accompagnant du violon , U pré- 
tendait , ( avec sa bouche trop horriblement 
contournée , pour qu'd osât se montrer) , 
il prétendait imiter l'accompagnement du cor, 
par un son nasal, plus ridicule qu'il ne serait 
décent de le dire. Cela fini , le virtuose s'est 
retiré satisfait. 

Les musiciens lui ayant laissé prendre 
quelque repoç, il est revenu triomphant, 
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pour dpnner le bouquet. C'éf;âit avec ac- 
compagiieipei^t de violon, ou pincement de 
C4Kdes y le plus misérable jargon de treteai» 
que le boulevard pu la Courtille aieni ja- 
mais ent^du , sous le masque du carnavaL 
Prétendue buaterae maf^piquç en cpiiversa- 
tion; boises y gravdiures efifrontemevit dé- 
bitées; bassoEise de jeu y d'idées, d^eiipressionft 
et de manières ; tel a été le ehef - d'qeovre 
df! ce jongleur qui , très -*> égayant par soa 
ridicule, a fait honte par son mauvais goûl^ 
et révolté par Texcès de son inipudenoe.. 

Méifiez^-vous du ooooert d'amateUrs^ biea 
plus que de lafortunedu pot; bien aBtreœ^it 
que dtt vin du cru! 

Mardi 19 décembre 181 5; Saint - Pierre 

au Fort-*RoyaL 

m 

Après avoir pris congé de mon ami, et loué 
va cahot de poste , je me suis embarqué à midi 
pour le Fortr-Royal, par un très -beau tems^ 
et une légère brisé de. l'est. 

Vers une heure , nous avons dépassé le vil- 
lage duCarbet, habité par àm pêcheurs, et 
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nous avons coutîuué route avec quatre ra- 
meurs y longeant la côte extrêmement pr^. 
Dans toute cette partielles rivages sont formés 
de terre mêlée de gros "cailloux , iw>mme ou 
on voit sur le bord de certains fleuves* Cette 
câte est coupée si perpendiculairement, en 
certains points, qu'il serait impossible d'y dé- 
barquer. Quelquefois la partie supérieure de 
ces tenues littorales , est en rochers superposée 
^1 couches horizontales comme leurs bases. 
Les sommités sont revêtues d'une très-légère 
couche de terre végétale ;^ussi ne voitron pas 
de culture aux environs. 

A peu de distance du Çarbet, dans Tinter^ 
valle de deux mornes, est. le hameau de la 
Grande Ance, et un peu plus loin, c^lui de 
Belfontaine. 

A deux heures , nous passons devant le 
bourg de Case-Pilote , situé au bord d'uae 
petite baie , défendue par une batterie élevée *, 
sur un tertre du rivage. Les mornets qui e^*- 
tourent Case •< Pilote sont iûcultes , excepté 
dans l'arrière partie , où se trouve une petite 
vallée verdoyante, avec une habitation sur la 
hauteur. 



\ 
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L'afoês est la plante qui domine dans totitc 
retendue de cette côte. 

A deux heures et demie nous voyons Case* 
Navire , près d'une plage de facile abord. Ce 
village est habité par des pêcheurs , comme 
l'indiquent les filets tendus le long de la mer y 
d'un bout à l'autre. 

U semble que les eaux se retirent dans cette 
partie ; car avant d'arriver à Case-Navire, je 
distinguais deux rivages , l'un en roches £1^ 
çonnées parles vagues, et l'autre de sable, 
en avant du premier , à plusieurs toises» 

La température est charmante ^ je pense 
que la chaleur est de plusieurs degrés moindre 
qu'à terre , d'où nous ne. sommes qu'à vingt 
pas. 

Il me semble avoir remarqué, tant ici qu'à 
la Trinidad , à la Grenade et ailleurs , que cette 
gnatnde chaleur qui se fait sentir sous la zone 
équatoriale, tient particulièrement à la terre , 
et s'en exale immédiatement. C'est sa chaleur 
propre , laquelle jointe à l'effet des rayons per- 
pendiculaires ou plus directs qu'en nos climats^ 
européens , donne lieu à. cette températui:^ 
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br^aùte , même à Fépoque où le soleil est à 
une bien [dus grande distance du zénith de ces 
latitudes, qu'il ne Festdes iiotres, lors du sols- 
tice- d'été. 

Dans le midi de la Fraoce, par exemple, 
sous quarante- trois degrés de latitude nord , 
le soleil n'est qu'à vingt degrés du zénith , le 
fil juia de chaque année ^ aujourd'hui 19 dé- 
cembre , il est à 58 dégrés de la Martinique ; 
cependapt la chaleui: dans cette île, est eacore 
fJus forte qu'en Europe , <juoique moins in- 
commode à supporter* 

On y ressent , même après 1^ coucher du 
soleil, un -certain embrasement d'athmosphère 
qui doit provenir dé cette chaleur inhérente 
à notre globe ; d'autant que le soleil reste peu 
de tems à l'horizon , que la bri^e d'est modère 
ses feux, et que les rosées sont excessivemeat . 
abondantes. 

Nous venons de passer sous un fortin qui 
annonce l'entrée de la baie du Fort-fioyal j je 
reconnais l'ilet à Ramiers, décoré du symbole 
tdes lis. Que d'évènemens depuis que je qmttai* 
, celte rade en 1783? • » 
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A droite) sont ie^ ance» d'Arlet, dontkss 
produits rividisent ceax de Bourbon, lesquels 
116 cèdent qu'au nectar d^Arabie. 

A gauche, la côte est de rochers, dont les 
parties supérieures sont maîgrdmenl; revêtues 
de gazons et de quelques arbres rabougris. 

Nos quatre rameurs sont nus jusqu'à la 
ceinture ; la sueur qui décoide de leurs meta- 
brcs athlétiques, les fait paraître Ternisses ou 
enduits à la manière antique. H me seâtibletoir 
le corps de bronze du gladiateur n^^cmrant , ou 
de Fesclave des Tuileries, ou de l'athlète Darés. 

Talis prima Dares capot altum m praelia tollît^ 
OaHTBcfkfiue faanmroft latos , alternaqu^ jaciat 
firotthia pnnftnAeas > ti verbent ièiibiis ttnd»« 

VfRo. œn» /; 5« 

Nous venons de doubler la pointe qui nous 
masqua le Foit^oyal. 

Les rochers de la côte ne sont plusde méàie 
Miture que de Saint-Pierre ici. Près k baie du 
Fort- Royal, îK'so'nt schisteux, a^ec fissures 
verticales. 

J'îrpei'çois 4eux vaisseaux de gwerre , dont 
une corvette , sous paviRon blano , taouiUés 
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ea rade , ^Ye^ do^t eu qi^^e alittes Mtimens. 

A gon^be^^ur u»6 hauteur dominant la rade 
du Fort-Roytil, ondidtingue le nouveau gou- 
veîTfieàienl, bàîi par les Anglais, en arrière de 
la batterie. Cet é<fifice-|>eu élégant 5 a coûté 
cinq is^itft mille francs ; U e^t à nii sur un 
morne qu'il fatit gravir, exposé à toute Far- 
deur dii soleil , aprè* avoir passé sur un bac 
la ïivîére MacbutK^. C'est l'usage dx?s Anglais 
de placer ainsi, k quelque distance de la ville, 
la résidence dîes gouvfefneHirs. 

L'ancien hôtel dû gouvernement subsiste 
encore; mais on l'avait laissé dégrader pendant 
l^ orages révolutionnaires. Il eM peut -» être 
mieux valu le réparer; on aurait épargné les 
trois-quartsde la dépense qui a été faite, et l'on 
jouirait encore dtss avantagés de jm^ximité et 
de fisrciie a^ord. 

A trois heures et demie , je suis descendu à 
laSavanne du FortiS.oyal, où tnille souvenirs 
m'assiégeaient , fet oïl je reconnaissais tout ce 
qui s'offrait à ma vue. Je suk allé directement 
dans la maison où j'étais sûr de retrouver des 
amis. 
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M'^..^. que je n'avais pas Tue depuis seul 
enfance , était Dialheurejosement très-inCom-* 
modée. Elle est wkx^ de deax demoiselles de 
seize et dix-hnit ans, depuis peu revennes de. 
Paris où dles ont ë^ élevées. 

• Je me revoyais avec un charme indicible 
sous ce même toit où je fus si bien accueilli 
par les pareus de la propriétaire actadle. Les 
portraits de ces honnêtes et re^>ectables époux 
étaient dans lé salon : je n'avais pas besoin de 
les voir pour me rappeler des traits si ^pat- 
fâitement gravés dans mon souvenir. 

Mercredi 20 décembre 181 5; Fort -Royal 

(Martinique). 

" Ce matin j'ai eu le plaisir d'embrasse un 

ancien camarade de collège, M. G , que je 

n'avais pas vu depuis 38 ans. 

J'ai retrouvé pareillement un de mes com- 
pagnons d'eiil^ que j'avais vu partir de Paris 
l'année dernière, pour venir occuper à la 
Martinique un emploi très-distingiié. H des-* 
ccndait à cheval, le morne sur lequel on a bâti 
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la ifeuvelle résidence du gouverneur ( Vitto^ 
ria ou Bellevue)* Il s'entendit nommer, et ne 
fut pas peu étonné en me rencontrant sur une 
montagne du Nouveau -Monde, à^si grande 
distance des pays oix nous nous sommes itéra* 
tivement revus depuis vingt-cinq ans. M. de...» 
voulut revenir avec moi chez le gouverneur 
de la colonie. 

Dès que j'eus Thonneur de saluer M. le comte 

de y , jeremisà l'instant ses traits, ayantau* 

trefois &it plusiecirs campagùes avec lui , sous 
M. le comte de G. : il remplissait aloi*s les 
fonctions de major d'escadre. Nous parlâmes 
des célèbres combats des 9 et la avril 1782 ; 
et comme je lui dis que j'étais alors sur Ip 
vaisseau le Triomphant, il se rappela tout 
de suite que nous f perdtmes M, Du Pavillofi , 
l'un des officiers les plus distingua que la 
marine française ait produits. 

Le Fort -Royal est grandement changé à 
son avantage, depuis que je l'ai quitté; il est 
agrancfi,âssaiai^ embelli : je le préfèreà Saint- 
Pierre, par k facilité d'y marcher en plaine ; 
il y a aufiisi {dus de promenades, et en pro- 
1. â5 



\ 
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portion plus de société. On a mis plus de Soin 
dans l'ameublement des maisons. Les femies 
demoiselles y sont iélëgamnirent tétuea, et tou- 
jours folles de la danse. 

Nous avons appris aujounThtii que Napo- 
léon Murât, ci-devant été. etc. etc., a étéfti- 
sillé à Naples, le i5 octobre dernier. 

R«r6 antecedeatem scelestuio 
Deserait pede p«nt claado. 

- J'ai passé la soirée ckez Madame b eomlseafle 
de y. ; f y ai trouvé une douzaine de dames cm 
demoiselles, et quelques olGieittra. 

Je causais en par^ufier avee ie géaàral, 
qui me racontait toiit oe 4fBk s'était passe a 
PépoquQ ÇA la nouvelle de la . râbellioni de 
Buonaparte parvint a la MsLftÔHQàqu€|.Mi deV. 
a usé de beaucoup d'uckassc; B a. fak prouve 
de jugement et de femielé dans aar ciuidiiîle 
pendant cette crise : U b ssinvé la colonie. Le 
général assembla les troQpCjs^ et 1^ karangi»; 
il trouva ensuite des ^^rétextesiplaiistdca pour 
éloigner, sans dppt^lion , lés oftcîmjks fini» 
dévoués à rusûrpattsur. Aykit rcdioÉk troupe 
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révolutionnaire à un nombre qu'il lui était 
facile de contenir par le zèle des milices, il se 
trouva dès ce moment , en état d'agir avec vi- 
gueur; et cependant il aé^ciaitavec les An- 
gb^is, et recevait secrètement des avisos pour 
traiter des conditions qm furent consenties à 
l's^Vi^nt^ge delà colonie; car, outre que l'ordre 
y a été maintenu, les troupes auxiliaires sont 
au compte du gouvernement britannique , et 
jip laissent pas, en épai^nant de l'argent au 
Roi y d'en répandre beaucoup dû leu^. 

, M. d. V. a .n,u,« gr«.d. no^br, d, gi- 
rouettes au moment du danger. Il ne manque 
.pas de ces hommes, pour qui leurs grades ou 
leurs, emplois sont iWique objet de considé- 
.ration; ils seraient volontiers minbtres sous 
un tyran , plutôt que de végéter sans appoin-* 
temenssouç le meilleur des Rois^, 

Mec <l«feii5oribii3 Is^is ; ' 

' • • - • 'il'.! 

Temptis cgci î 

M. de V., en me déagnant le commandant 
de place, M. de Lozier, me dit : Voilà pres- 
que le seul qui, dans sa petite sphère, m'a 
peut-être aidé le plus effifcacement et avec le 
plus de zèle. 
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En sortant du gouvernement , je donnais 
le bras à une dame et à sa fille, Madame S. , 
mariëe à un officier anglais. Elles étaient in- 
vitées, ainsi que d'autres personnes qui se re- 
tiraient avec nous, h un souper chez le général 
anglais L...^ Pai été engagé à faire partie de 
cette société , où se trouvaient M* d&À, kâbi- 
tant, et ses deux demoiselles. 

Le général nous a parfaitement régalés : 1% 
vin de Champagne, les douceurs, les fruits du 
pays, Ceux à Feau-de-vie, toutes les boissons 
agréables, rien n'a été épargné ; c'était un 
petit festin fort gai, dans une salle âégam- 
ment meublée. La musique s'est fait entendre 
une partie du tems, et si ces dames avaient 
cédé aux instances du général , nous aurions 
passé la nuit k tablé. 

Sur les onze heures, nous nous somme$ 
retirés. J'ai reçu Knvitation d'aller à la cam- 
pagne chez le père des deux jolies demoiselles 
qui disaient l'ornement du souper, invitation 
que j'ai acceptée de grand cœur. 

Rentré chez moi , je cherchais à me rappeler 
à qui ressemblaitlegénéralanglais,^ns,songer 
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anconement à son nom : j'étais sûr que j'ayais 
vu et que je connaissais particulièrement quel- 
qu'un dont il était le véritable portrait. Enfin* 

je me souvinsdu général français, duc de L , 

lequel ressemble trait pour^rait, au général 
anglais de même nom, et dont il a de plus, 
L'âge, le teint, la tsôlle et toutes les manières. 

L'anglais prétend appartenir aux L de 

France. 

H y a quelque tems qu'il dînait chez M. le 

gouverneur de V Celui-ci venait de porter 

en toast y la santé du roi d'Angleterre. 

M. le commandant L,.... prit la parole, en 
exprimant que Sa Majesté Britannique était 
honorée par le toast porté à sa santé par M. le 
gouverneur. Il voulait poursuivrej mais il s'em- 
barbouilla dans sa phrase, et force lui fut de 
s'arrêter, ne pouvant aller outre. 

M. de V...*..., pour le tirer d'embarras, lui 
fit qudiques complimens, -qu'il termina en di- 
sant qu'il était facile de s'apercevoir que le 
sang françab coulait dans les veines du com-* 
mandant L 

Je sais, à n'en point douter, que Thalie est 
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redevable à ce dernier du diamant dont eBe 
s'enorgueillit sur la scè[ie française. 

j£Udi 5/ décembre fSfS ; Fort - Royal 

(Ètartini^ue.) 

JTai dîné anjourdliui chez M. R , filb 

aîné de mon ancien ami* M. P , (a - devant 

ministre de la police de Jérôme Buo , y 

dînait aussi : je ne lui ai connu ce titre quV 
près qu'il est sorti. M. R. est marié à une dame 
créole qui , s'étant sauvée -à la Grenade au 
commencement de la révolution , y épousa 
en premières' noces un français, M. P., dont eBe 
a eu 5 entre autres enfans, une demoiselle, au- 
jourd'hui l'épouse du frwe de son second mari. 
Ainsi la mère et la* fille ont épousé îrs deux 
frères. Les deuï ménages vivent ensemble sous' 
le même toit : on ne pourrait ti*ouver deux 
familles plus heureuses et mieux unies. 

H y a ici des troupes anglaises faisant le 
service dans les forts, en qualité d'auxiliaires. 
Le 8i™* régiment de ligne occupe le fort 
Bourbon , avec un très-beau détachement d'ar" 
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tilleurs. Un bataillon de noirs de TPest-lndia" 
Rangers est au Fort-Louis. 

Les officiers anglais se plaisent beaucoup 
au Fort-Royal 9 oii ils sont bien vus; ils sont 
extrâiB^BCient polis, et vivent dans la meilleure 
intelUgenceavecleshabitans. Ces officiers don-* 
nageât hier un grand dîner , auquel étaient 
invités Fintendant et plusieurs habitans. de la 
ville. U De s'y est rien passé d'extraordinaire j 
mais v^fs onze heures et demie du soir, un 
capitaine nommé Blood est sorti pour accem-^ 
peiner l'intendant chez lui ; rentré vers mi- 
nuit, il s'est coudbéj à cinq heures, ^son do- 
nifdstîiqQe est ^enu près de .lui, et l'a trouvé 
.mdrl,, d^à froid. On suppose qu'il a* péri 
d^ui) coup de sang, et- qu'il aura été étouffé 
eu se mettant dans son lit. 

Dé métnre. que toutes les personnes qui 
meurent de cette manière^ il était très-puis- 
sant et avait le col fort court. Son enterre- 
ment a eu lieu aujourd'hui, peu d'heures après 
sa nioft: il.est infiniment regretté 
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Vendredi aa décembre iSi 5 *y Fort-'Rqyal 

( Martinique J. 

Je viens de rendre ma visite à une respee^ 
table dame de ma connaissance avant la rëvo- 
lution. Elle jouit de plus de fortune qu'on 
n'en a besoin, à Fâge avancé qu'elle a at- 
teint. On suppose qu'elle a plus d'un million 
comptant. Il y a peu d'années qu'elle fut 
sur le point de se remarier avec un M. deB., 
qui la courtisait dans ce but. Les parens éle- 
vèrent tant d'obstacles, que le mariage man- 
qua. Mais comme le galant avait prévu la chose, 
et qu'il s'était fait donner un dédit en bonne 
forme, il emporta une somme considérable, 
et, s'il faut en croire la chronique , un riche 
écrin dont il était nanti. 

Après midi, je me suis rendu à Fbabitation 
de M. le chevalier de S., où j'ai trouvé Ma- 
dame son épouse et deux aimables demoiselles 
ses filles. -^ 

La sucrerie est à deux i>u trois portées de 
fusil -de la ville, très-agréablement située en 
un sens , quoique sujette k des inconvéniens, 
:i raison de cette même proximité. Les gens 
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de mer y commettent de fréquens dégâts. 
Qui terre a y guerre a, dit-on; mais c'est 
une triste paix cpie celle qu'on obtient Êiute 
de propriété. De cruels souvenirs me font ré- 
péter le vers de Virgile : 

O foinmati niminm sua si bona n6riat 
Agricolasl Viao. 

Samedi a5 décembre 181 5; Fort-^Rcfyai 

(Martinique ). 

Je suis allé ce 6oir me promener sur la 
savanne du Fort -Royal. C'est le nom qu'on 
a donné à une très-vaste place carrée , qui 
sépare la ville d'avec le fort et le carénage. 
On en a fait «ine très-jolie promenade, avec 
des allées sur les quatre côtés , et des bancs 
de distance en distance. Le miUeu est occupé 
par un gazon que j'ai été étonné de trouver 
aussi vert et aussi ^is sous la^jj^lorride. ' 

La ville a beaucoup gagné depuis trente 
années, en embellissemens et en étendue; elle 
est aussi infiniment plus saine qu'autrefois. * 
Je regrette de ne pas y voir de réverbères, 
son pavé n'étant pas à beaucoup près aussi 
bon qu'il serait à désirer. 



ê : 

394 ^UYENIRS 

Dimanche 24 décembre 181 5; Fort- Roy id 

(Martinique). 

Les Anglais ont maintenant des régimens 
de noirs pour le service des colo^iies* J'en 
ai vu un très^beau de qninze cents hommes 
à nie de la Tnnidad. .H. y a ici un bataillon 
de noirs pour le service du fort et de la 
ville; les soldats blancs sont au Fort-Bourbon. 
Cet après midi , la troupe noire devait être 
exercée sur la savanne ; je m'y étais rettd« 
pour voir cette revue que devait passer le^ 

général L , commandant anglais : là troope 

avait déjà commencé le maniement d'armes; 
et le commandant était présent ^ lorsque àa& 
jeunes gens se sont approchés du bataillon. 
Le général leur a fait dire poliment de se 
4É|îre];f ^4|iiide-<ie-caii|^ est allé le répéter 
à ces messîetirs , av^c beaucoup d'égards. 
, Comme ils paraissaient ne pas se retira 
aussi promptçment qu'on le désirait, le com- 
mandant est venu leur observer qu'étant mi- 
Ulaîres, ils devaieut savoir qu'oft n's^pprociiait 
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pas d'une troupe sous les armes , au point 
de passer entre elle et les officiers en fône^ 
tiens. Là chose a fini là pour Finstant; mata 
comme on en avait été témoin de tout^ 
parts , le bruit s^bu est bientôt répandu en 
TÎUe. Ses oiésures ont été sagement prises 
de la' part d'^ chef de la ^tion , afin de pré- 
venir de noyvellçs inconvenances de cette 
nature. 

Cependant le commandant anglais était 
revenu au bataillon , et se trouvait à l'opposé 
du Keu de là première scène , précisément à 
quelques pas de moi , lorsque de très-jèunes 
gens (je ne 6ais si c'étaient les mêmes à qui le 
général L... venait de parler ) , sont venus, par 
deux ensemble . à la distance de huit où dix 
pas les uns des autres , et en certain nombre, 
passer sôus le tkez, du^oommandaut à cheval , 
tout près de la troupe^ ce dont F^A^ai^ a élé 
choqué au point que son visage ea était en- 
flammé. Je craignais qu'il n'éclatât ; je souf- 
frais de me trouver involontairement témmn 
de cette scène muette quoique trèa - expres- 
sive. L'anglais a su se faire violence et mai* 
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triser son resseqtimait ; ce dont on ne tron- 
' verait peut-être pas un autre exemple sur cent 
chefs pris au hasard, en les supposant dans 
une circonstance semblable. 

Ces jeunes gens, par des moCi&dont on est 
loin de leur faire un reproche, et que Fardenr 
du jeune âge a d'autant plus^ de peine a com-- 
prîmeren de justes limites, qu'ils^naissent évi- 
demment de cette fierté nationale qui sied 
aux cœurs français , ces jeunes gens se sont 
exposés à quelque désagrément dont la réac- 
tion eût attednt leurs compatriotes. C'était ici 
le pot de terre contre le pot de fer. Les ha- 
bitans font leurs affaires avec les anglais , et 
sont généralement pour eux. Nous sommes 
très-'faeureux, disent-'ils , les Anglais se com- 
portent biea ; leur présence est nécessaire ; 
qu'avons-nous besoin qjie l'oa vienne étour- 
diment compromettre notre tranquillité ? 

L'exercice fini , la musique a continué de 
jouer pendant une heure, à la satisfaction d'un 
grand nombre de dames qui étaient venues à 
la promenade. 

Le bems était <léUcieux , liji soirée fraîche > 
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au nmimnin de la température équaloriale; 
le soleil étant enoore aujourd'hui au tropique 
du capricorne j et par conséquent à la plus 
grande distance où il puisse être des Jieux au 
norddel'étïuateun 

Mardi aS décembre fS/5 ; Fort - Royal 

(Martinique). 

J^ai eu le plaisir de revoir aujourd'hui mon 
compagnon de voyage de Philadelphie à la 
Martinique , M. le conseiller D.... et Madame 

sa mère à laquelle il m'a fait l'honneur de me 
présenter. J'ai déjeuné et dîné chez eux où 
j'ai retrouvé un chevalier-de Saint -Louis, 
ancien officier d'Auxerrois, M. de G...... avec 

qui j'avais £iit les campagnes d'Amérique et 
celle de 179a , à Farmée dé S. A. S. M^"^ le 
Duc de Bourbon. J'ai pareillement rencontré 
deux autres officiers de ma connaissance , 
M. de C*..^ qui était au Fort-Boyal ,' à V&- 

m 

ppque où je iii'y trouvais, en 1780, et M. de 
X , ancien garde-du-corps, qpi s'est rap- 
pelé de m'avpir vu à Londres. Il m'a été 



agréable, en retrouyailt; teà meméur^i, de 
oausor arec eux d'autres peirsonnes de leur 
•connaissance et delà niiedne,, et d'ajpprendre 
des nouvelles de plusieurs individus &its pour 
ni'intéresser , et dont j'étais inquiet» ' 

J'ai été étonné , en allant prendre le frais 
à la Savanne, d& n'y pas IroûveciuiA ^iile 
dame, à l'heure dé la promenade; hier, on 
y en comptait plus de cinquante. Serait^e 
que la toilette du jour de iNoel aVftit donné 
lieu à ce rendez-vous de belles? Tr«»le œotif, 
si c'est le véritable : si la valiité mal eateaâlble 
nous porte à briller un jour, putre mesure , 
pour nous priver ensuite d'un ]()laisir iono-* 
cent , d'un exoroice agréable . et nécessaire ; 
parce que le luxe est porté à un point tout- 
à-fait satiâ rdp|iort avec les moyens. Quel 
autre motif assigner à la retraite des dame» , 
lorsque le tems invite à respirer le fraid ; 
quand on a la passion de vdir et d'être, vue y 
et qu'on doit avoir besoin de sia dissîf>ar et de 
prendre Fair , après être resté fout le: )Our 
enfermé chez: soi^ 

Toutefois j^ me 'plais à observer J}Ù6 les 
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femmes domientioirexempie par 110 ai ode de 
vivre infitiîtnent plus régulier qu'on n'est géné- 
ralement disposé à le croire en Europe. Elles 
sont excellentes mèr^ de famille , si elles ont 
un dé&ut, c'est de pousser à l'excès Famour 
qu'elfes pof^snt à Wrs en&ns. Admirable fai- 
blesse qu'applaudit la nature , et d'où résultent. 
ia santé des en&ns et des mères, le charme 
^es femiUos j , et ^ liens indissolubles qui 
les upÎ0$Qnft< , , / 

Plût à Dieu qu'il n'en résultât aucune dif- 
iiciilt^ pour se résigner ai^x saciifices de tout 
gtf^te qu'exige le plus précieux de tous les 
Uens y le trésor incomparable l'éducation! 

VOM dont le ciel a dotl^ 1« ^imilfee y 

.£t ^i portez vn tendre amour 

( En bonn^ xpère ) à votre fille ; 

Qutnct sur ce ffOnt'où candeur brille, 
. QatiHotÊt prltttfnM defetonr, 
, AureiiMè gtgié : 5<îmiM4lM^ et .g^ti^e : 

Écartez de votre maison 

La mulâtresse oA la riiistîvè» 

Ou la carteronne lascive . : ; - 

. Dont ia lubricité liaison. . ^ • 

* • • • • . 

Gonvra le bue seccot d'infiltrer le poison 

De la flamme la plus active 
;À Sa jeune victtine ipgénne ^tnaïfe^ '" » 
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L ennemi le plut dangereux. 
C'est ramant fegmié & U trompeuse cotte « 
Au teint de cuivre , au regard plein de feu i - ■ 
Sacet ardent qu'on nomme la Cocotte / 
InfttigaUe wax ëiiats amoureov ! 

Mercredi 57 décembre 181 5 ; Pori^È.<)yat 

{Martinique), 

Ce soir y je suis allé faire ma cour à une 
dame dont j'avais autrefois connu la mère au 
Fort-Royal. ^ 

Madame De...* a passé Troque de la jeu'- 
nesse, mais elle platt par sa douceur et l'ab^ 
sence de toutes prétentions. 

* IM^.., , qui se trouvait dans cette société, est 
un homme de talent , très-au fait des intérêts 
de la Colonie : quoique froid en apparence , 
il a le cœur excellent , et cette aimable tour- 
nure d'esprit qui se plait à satisfiiite , autant 
que justice le permet, quiconque est en re- 
lation avec lui. 

Mr... n'est ici qu'en passant, quoique il y ait 
tm hôtel ; sa demeure Jiabituelle est à Saint- 
Pierre ^ où il a son principal établissement. 



1 
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âur~hrtard, iioi:â sommes allës feire quel- 
ques tours de promenade à la Savanne ; après 
quoi nous sommes r^itrés k l'hôtel, où 'le 
ri^ste delà soirée s'est passé à causer, à boire 
du punch, et à £aire de là musique ; M'^^ De... 
jouant du piaûo. Avant de me retirer, j'ai reçtt 
l'invitation de venir dîner chee elle ; je m'y 
rendrai avec plaisir. 

Jeudi a8 décembre i8i5 ; Fort - Royal 

(Martinique. ) 

J'étais invité à dtner chesc Madame De... y 
mère d'un de mes amis, avec qui je suis venu 
des Etats-Unis à la Martinique. M"^"" D.... a été 
une trèfr-jolie femme, aimant les plaisirs de la 
société, et jouissant d'une fortune qui lui per^ 
mettait de les suivre. Aujoufd'hui se3 idées 
se sont portées vers la dévotion ; elle ne sort 
plus que pour aller à l'église* 

JSoxis devions diner de bonne Ueure , parce 
qu'elle avait engagé M. Rion, curé du Fort- 
Royal. 

L'abbéRion est un vénérable ecclésiastique; 
dès qu'on le voit, on a pour lui de l'estime et 
-^ 1. a6 



■ ■ ^ 
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dû respect. D e»t presqu'avcugie, et patati 
épuisé de maoératioos. ; ' 

: C'est une des nombreuses viotûues ée» fti* 
neb révîolutîoiinairea ^ éohitppée d« ftûftiliafi^ 
Nott$ aTiôos «usai à diàer derax 6cèlésiastiq[Uéa 
espagnols ^ un eberalie^ de Saîot^'Lotiid ^ de^ 
dames I deiis demoîseUes ; enfin no«fS ^ons 
douze , lorsqu^on a vu venir un dffider de msr* 
rine, commandant un petit bâtiment de l'Etat. 
Une des dames <]ui était près de moi, ayant 
observé tout bas à la maîtresse de la maison , 
<}ue aous allions nous troiiver tti^iae k dtuér ^ 
a ouve.it sectètement l'avis de: mettre Le^ dwnx 
demoiselle à une petite table , oe <{lâ À él4 
fait à Fiûstant. Sam oda je mais ûoiiVrài«raE .<^#' 
l!épouse du eommândaiit àa Fort| M'^'De.*» 
ne se serait paft mise a table* 

Le din^r était ^sqiiis} les vins^ l0ili(|li(Siir$^ 
le café délicieux.: on na peut Sàtt' les faon-^l 
neurs avec^]^us d0>^*a6e quia Madame de*., et 
Mon&ieut ^n fils. 

Après diner, nous avons pris l'air dàfiS la 
banaûerîe où le lî^ais se iaiaatt sentir lïte cinq 
heures., etnous y sommes restés jut^iiVà ttiO^ 
ment de la. promenade. ' «^ 



vendredi 559 décembre i8i5; Fojir-Rcyal 

(Martinique.) 

Auydwdlmt 9 je aie suit tmAvL i Finnia^ 
lîi^ deBf...... Nei» cdons envircm <ioiizd 4 

table 9 4id^ demx dames , deux demoi^dHes ^ 
na Cjfficif^ de mArtne , un officier anglais ^ 
)e ooiimilLiiiditfrt du Fort^ nue ou deux aulrea 
persoi¥ies et moi. 

I^e dîner aW p^ssë asae£ gravement. Ces 
sortes de riéiiêioDS ches les hommes en place , 
ne peuveat jamais avoir levant, la grâce et là 
gaieté des sociétés particiilières , ob règne 
un0 otertaijie intimité. Xi^on s'y attend ; Feqpiit 
ce m^Mite ea conséquence* 

JVprès ditier , ces dames étant sorties, je me 
suis trouvé loog-tiems seul avec M. *^ , qui 
est, assez silencieux de son naturel; je le suis 
beaucoup , ^ comme c'élait à naoi de &ire 
les frais en cette circoiist^nce , cela p'a pas 
laissé que de me gêner oa peu; mais en cer- 
taines choses la boQne volonté donnant des 
moyens , il né m'a pas été difficile d'entretenir 
la oo^otigersation ; à l'arrivée d'un renfort , j'ai 
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pris quelque repos. Les clames étant^rentrëfs, 
on a cause ah hoc et ab Kac^ on a joué aui 
f échecs^ nous avons bu du punch. M^^* de..... 

i^ài mise à son piano. JLa soirée s'est aiosi 
pMtëe en tuant le tems, ^ comme si le soldat 
mgre, en faction à la porte ^ avait eu la con-^ 
si|pe d'empêcher le plaisir d'entrer , ou que 
ce dernier eût ëté effrayé d'une face africaine. 
Tant y a, que nous ne l'avons pas aperçu, et 
qu'ayant trouvé ma belle , je me suis esquivé 
sur les diii heures, en songeant à Fouvragede 
cet anglais qui a éorit sur les incQnvénieos de 

V 

la société 9 les ennuis , les contrariétés, leslan^ 
gueurs et les dégoûts qui s'y glissent, au milieu 
des fêtes et des bals , des festins et des cercles , 
dans les. jeux, aux prom^iades , à la comçdie, 
et enfin partout où l'on prétend commander 
au plaisir, et le Ëiire entrer bon gré malgré. 

Le plaûir vient qaaad on n*jr songe pas ^ 
U est rëlif dès l'instant qu'on Tappelle : 
On le commande \ il fuit à tire d'aile : 
En l'oubliant il brille sur nos pas. 

Samedi i5 décembre 181 5. FortrRqyaL 
Madame de« .. m'avait engagé a dîner aujour* 
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dlmi chez elle. Je lui avais porte la nouvelle de 
l'arrivée du paquebot à Sainte<-Lucie. Son fils 
était pairti'pour le Lamentin ; nous nous flat* 
tionsque nous aurions eu dans la journée , des 
lettres de sa femme, de ses enfans et de son 
frère qui est dans la maison du Roi. Il y a près 
de douze semaines qu'il est séparé de son 
épouse que j accompagnai à bord du navire 

_ « ♦ • 

£j€s... y en rade deNewcastle, avant son départ 
pour l'Europe. 

Nôtre espoir a été trompé pour le moment; 
mais nous aurons certainement les lettres de- 
main. En parlant des divers membres de sa 
famille, Madame de.... devait naturellement 

porter ses souvenue sur un être qui lui fat si 
cher , sa fille ( la seule qu'elle eût ) morte en 
couche de son premier enfant, à l'âge de seize 
ans! Elle avait épousé M. de Bi...... l^s d'un 

conseiller, riche propriétaire à la Martinique. 

.Madame de. . . . ù'à pu retenir ses lârnMs 
en se rappelant une perte si foudroyante 
pour elle. 11 n'y a pas encore un an que cette' 
jeune personne a cessé de vivre. Belle et rem- 
plie de qu'alités , elle faisait le bonheur de sa 
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jkvaSSie. Sa mère ^i A récemment encore^ se 
j^Ut pressée dans ^^ ewbr^memem y entou-é 
rée deton fils , de sa bru ^ de ses petits-fiis^ 
^' soa gesu&e e( d'autres pareras et anns, M 
troui^it 9 U y a peu de sec^kaio^, fl^blosnent 
^euie, ^ livrée au mort^ dé^aspoir d'aroir 
perdu k jamais IVbjelt de ses phis di^ros afSec-» 
tioi^is. Cruelle destiuée ^ 4oiEit la soeîété e&ê 
ebaquejoar des exemples, faits pour exdter 
les idées philosophiques , prévenir contre 
trop d'aitaehemeiàt aui aSEsiiires.moi^aîfleSy 
et aguerrir l'écrit oodtre les ehui^es les plus 
dures qui sout le par^ge de la vie ^ et ^u'il 
est hou d'entrevoir par fois j même dans le 
fomri des ptrospéri^SA afia detrê prêt k le» 
si:f)porter , qsiamdGBnve TinévItàMe momeni 
où ^iles foudent sur aofiSt 



0ç»u{îrir , moucir c'ctt lé 4^tia 
!^aî pptt» attend dans c^tte Yté r 
<QaeI heoime • droit iTeseiier notTC enrSe 
JSt, 4«asle jour ^ il peut ttoorer la G a 
De ce bonheur dont ton àme est ravie 7 

Sapienter idem 
OnMmhef reatt nimvtaii sevaiido, 
Turgida TeUu Houat. od. 7 , Z» a* 
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